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ARGENTEUIL OFFRE LE PLUS
EXTRAORDINAIRE CANDIDAT

C'est M. G.-H. Héon, qui avec un programme 100 pour

100 libéral veut être élu député conservateur.

  

Un candidat pour le moins extraordinaire est ce M.

Georges-Henri Héon, avocat, qui s’offre comme conservateur

aux électeurs d'Argenteuil.

M. Héon a un programme absolument libéral: “L’élec-

tion du 28 février n’aura pas la portée que l’on a voulu don-

ner aux récentes élections complémentaires de Lotbinière et

de Saint-Henri, proclame-t-il, puisque nous n'aurons pas à

discuter la question d’armements. Je suis en faveur d’une

politique de défense nationale mesurée au danger immédiate-

ment indiqué”.

M. Héon déclare aussi qu'il est partisan de l’harmonie

entre les races, autre doctrine libérale, et cela se conçoit ai-

sément, quand on songe que l'électorat d'Argenteuil com-,

prend une forte proportion d'anglophones,

M.Héon invite les ministres fédéraux à ne pas se mêler
de cette lutte. Pour lui, c’est une affaire de famille. Son ad-
versaire libéral, M. L. Lefault, ayant été battu quatre fois
par sir George Perley, il estime que lui, candidat conserva-
teur, devrait être élu, d’autant plus qu’il a un programme

libéral.

Reste à savoir si le parti libéral l’entendra de cette
oreille, et les apparences sont, au contraire, que les libéraux
vont tenter un vigoureux effort pour conquérir ce comté, que
sir George Perley ne retenait, par de petites majorités grâce
à sa haute personnalité.

D'ARTAGNAN

   

BAGOT SEST TOUJOURS TENU,
DEPUIS 70 ANS DU “BON BORD”

Une division électorale qui s’applique à suivre “le pou-

 

voir. — Chantage, intimidation et corruption fait|
le reste.

 

Beaucoup de chefs libéraux se rendent compte aujour-

 

BAVARD, TRAITRE
|

plus d’un vilain tour à ses
abonnés, qui
tout de même s’en défaire.

L'humoriste français Georges de
la Fouchardière est parti en guerre
contre le téléphone. Il dénonce en
lui un bavard, un indiscret et un
traître. Pour un peu il demanderait
son abolition,

* x *

Au moment où vous oubliez le
reste du monde, qui de plus en
plus est indigne de votre attention,
une sonnerie se fait entendre, prélu-
dant à d'autres sonneries (si j'ose
dire) inépuisables,

| La personne qui vous parle est
| précisément celle que vous avez évi-
:lée pendant toute la journée au prix
{de manoeuvres savantes: mais elle
vous possède au téléphone, où votre
interlocuteur d'abord anonyme (est
:ce que chacun ne devrait pas dire
son nom, loyalement, avant le per-
fide “allo!”? ne se démasque que

| quand vous avez ingénument avoué
votre présence.

 
1

| Lorsque, le soir, dans un immeu-
‘ble bourgeois, tous les locataires

 

C'est le téléphone, qui a joué,

ne peuvent

d'hui que le comté de Bagot était mal choisi pour une lutte | sont rentrés, le concierge peut dor-
sérieuse contre les ‘“duplessistes’, car aucune division élec-:mir tranquille, car il n'a plus à re-
torale du Québec ne pouvait être plus sensible aux promessesaanecoupde téléphone. sn

ge . - . . eyye ’ Un : s re > ,
du Crédit Agricole, système qui a fait faillite dans d’autres | peut vous sonner jusqu'à l'aube.
provinces, mais dont on prétend qu’il sauvera le Québec, ce Pendant toute la nuit, vous étes sous
qui reste a étre démontré. Et ajoutez aux promesses I'intimi- le coup de Falerte provequée par un
dation et le chantage. .mauvais plaisant désireux de placer

— Vous n’aurez rien, si vous votez contre nous, dirent
tour a tour M. Duplessis et son candidat, le Dr Adam,

Bagot n'a jamais été un comté d'initiative, mais il a tou-.
jours suivi le gouvernement, que celui-ci fut bleu ou rouge.
De 1867 à 1900, alors que les conservateurs tinrent générale-
ment le haut du pavé, Bagot n’eut qu’un député libéral, M.
Blais, de 1878 à 1881. Si Bagot ne changea pas d’allégeance
en 1897, c'est évidemment parce qu'il ne savait pas de quel
côté pencherait la balance, comme en 1936 il élut M. Du-
maine, le parti libéral, quoique fortement secoué en 1935,
n'ayant pas encore succombé. Bagot aima toujours être du
“bon bord”.

Si vous ajoutez à cela que le soir de l’élection M. Hor-
tensius Béique, organisateur-en-chef du parti ministériel,
revient à Montréal avec 250 “cabaleurs’”, vous n'avez pas
besoin de vous demander plus longtemps le secret de cette
majorité de 449 voix jugée considérable dans un comté ha-
bituellement balancé.

SCRUTATOR

LES JAUNES SONT EN TRAIN
DE SUBJUGUER LES BLANCS

La formidable augmentation de la population dans l’im-
mense Asie devient une menace pour l’Europe.

  

 

  

L'Allemagne et l'Italie paraissent se soucier jort peu que
la race jaune devienne une menace pour la race blanche, puis-
qu'elles aident de toutes leurs forces le Japon à faire lu con-
quête de l'Asie, ce qui aurait pour effet d'éveiller celle-ci à la
civilisation et à ses horreurs,

Pendant que la plupart des contrées de l'Europe ont une
population décroissante en certains cas (France), stagnante en
d'autres cas (Angleterre) ct de lente progression (Allemagne
et Italie), l’Asie, qui avait 780 millions d'habitants en 1875,
en à aujourd'hui plus d’un millard. C'est qu'aux Indes anglaises
la population augmente de 3,000,000 par an, qu’en Chine elle est
de moitié plus considérable qu'en 1910, qu'au Japon enfin elle
est passée de 26,000,000 à 70,000,000 depuis cent ans.

Si l'axe économique ne s’est pas encore déplacé, il ne
faudrait pas croire qu'il en sera toujours ainsi. On a tort de
mépriser les forces latentes de l'Asie. Le Japon, par exemple,
en est rendu à faire une concurrence ruineuse aux marchés
d'Europe. Ses seules exportations soyeuses et métallurgiques
ont sauté de 15 millions de “yen” en 1865 à 1,700 millions en
1936. L'empire du Levant est aussi devenu une force militaire
redoutable et, le jour où il ne sera plus capable de “tasser un
peu la Chine”, il pourrait se permettre de terribles incursions
en Occident. Les puissances européennes, réduites aux propor-
tions de petits états, pourront-elles résister à l'invasion ?

N'oublions pas que si nous-mêmes, Canadiens français,
avons produit le miracle des Lberceaux, nous sommes en frais
de tomber au plus bas niveau de la natalité envropéenne, Les
derniers relevés ont aceusé la plus faible natalité encore vue
dans la province: 19 naissances par 1,000 habitants. A ce
compte nous n'aurons bientôt rien à reprocher à n'importe
quel peuple de race blanche.

DR OX

un mot grossier et qui court encore
;moins de risques en vous l’envoyant
| pur le fil qu'en l’écrivant sur un
‘mur.

Le téléphone est aussi un facteur
constant de ratages et de malenten-
us .. . Personne n’écrit plus jamais

On°se dit toujours, même s’il s'agit
{d’une chose urgente ou importante:
“Je donnerai un coup de téléphone.”
“On le donne au dernier moment; on
ne trouve personne au bout du fil.
Alors, le rendez-vous urgent ou im-
portant étant manqué, on dit à l'au-
tre, en manière d'exeuse également
verbale: “J'ai essayé de vous télé-
phoner.”

Si nous sommes tous devenus de
sales menteurs, c'est parce qu’au té-
léphone nous n'avons pas à affron-
ter le regard de celui qui nous parle:
ainsi le téléphone est un dispensa-
teur bien commode d'alibis et de
trahisons, et aussi de contrôle im-
portun,

- * *

Mon meilleur souvenir se rappor-
tant au téléphone?

Un soir, sur un appel, j'ai décro-
ché l'appareil,

— Allo!

— Alle... Ici, X ...

X ... vst un confrére trés aima-
ble, trop aimable, obligeant à l'excès
toujours empressé a “arranger les
choses”, c'est-d-dire i se mêler de ce
qui ne le regarde pas,

— Je vous téléphone pour prendre
de vos nouvelles.

— Ça va bien, merci, et vous?

(Le téléphone n'exclut pas les ba-
nalités de la conversation.)

--— Et puis .. . à propos .. .

(Le téléphone ignore l'art subtil
des transitions.)

— Et puis, à propos, j'ai rencon-
tré Y ... Qu'est-ce que vous avez
donc contre lui?

— Moi? Rien du tout .. .

— } paraît que vous lui battez
froid, que vous l’évitez .. .
— Ah! Bon . .. Je vais vous ex-

p'iquer . . . J'ai le choix de mes rela-
tions, n'est-ce pas? Or, Y . . . est
un raseur sinistre .. .

— Hum! ous étiez hier aux cour-
ses?

— Un crétin prétentieux . . .

~— Hum! Vous avez vu le dernier
film de Laurel et Hardy?

J'avais compris .. . Y . . . tenait
l'autre récepteur de l'appareil, 11
savait maintenant ce que je pensais
de lui,

* RN *

Les aventures arrivées a M. de La
Fouchardière sont arrivées à la plu-
part d'entre-nous, mais convenuns
que si nous étions privés plusieurs
jours du téléphone nous nous trouve-
rions tout de même bien à plaindre.

| MISTIGRIS 

MONTREAL,19 FEVRIER 1938
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PAR SUITE DE L’ENCOURAGEMENT SECRET ET OU-
VERT QUE L’ASPIRANT DICTATEUR MAURICE LE
NOBLET DUPLESSIS DONNE AUX FASCISTES, —
UNE CAMPAGNE DE PRESSE STIPENDIÉE PAR
QUI? — POURQUOI CES EXERCICES MILITAIRES.   Le président Ovide Taillefer, du Comité exécutif, s’est ;

|risqué à donner une interview aux journalistes sur le fascis-;
| me. Il devait avoir appris par coeur la leçon préparée par M.:
!Louis Francoeur, publiciste de l’Office d’initiatives économi-‘
| ques, car le pauvre homme est bien fichu d’avoir une idée
| qui lui soit propre. Il a été placé où il est par le maire Ray-'

i cutif, et il a montré jusqu'où allaient ses connaissances en ma-,
itières financières, lorsqu'ayant à parler de la conversion de:
la dette municipale, il appelait ça ‘conversation’ de la dette.|

| ET INDISCRET Paule, désireux d’avoir un soliveau à la présidence de l’Exé-

; Se croyait-il dans le ‘Salon de la Race”, à la Législature de‘
: Québec, là où ceux qui en savent le moins sont ceux qui con-,
| versent le plus. {‘

i D'après le bon Ovide, le fascisme n'existe pas dans la’
province, et les rumeurs lancées à ce propos sont ‘‘inspirées
! par des villes rivales, concurrentes de Montréal au point de‘
' vue industriel et commercial, conséquemment désireuses de
| faire tort à la métropole”.

M. Ovide Taillefer étant à l'hôtel-de-ville le perroquet.
du maire Raynault, lui-même le perroquet de l'hon. Maurice
Duplessis, pense-t-il rassurer les industriels et les financiers
en leur disant que le fascisme ne compte pas dans le Qué-'
bec, lorsque notre premier ministre ne cesse de répéter que
le communisme est terrifiant. Croyez-vous que ces messieurs‘
de la haute ou de la basse finance ne craignent pas davan-!
tage le communisme que le fascisme, et faut-il en conclure
que M. Duplessis se fait le porte-parole des rivales de la mé-
tropole quand il manifeste — en apparence, du moins —
une telle frousse devant les périls du communisme?

UN LE NOBLET VALET DES TRUSTS

La vérité vraie, c’est que l’autocrate de Québec, sous le
fallacieux prétexte de combattre le communisme, est le grand
protecteur du fascisme, dontil espère tirer bénéfice pour son
parti et encore plus pour lui-même.

Malgré ces hypocrites dénégations, Maurice Le Noblet
a été porté au pouvoir par argent des trusts et il continue
d’étre leur valet attitré. Il représente la fraction politique la
plus réactionnaire, la plus intellectuellement bornée, et par
voie de conséquence, la plus intraitable de nos manipulateurs
d'argent, celle pour qui le terme profit symbolise tout ce:
qu'il y a plus de divin au monde et qu'il faut défendre mor- |
dicus, envers et contre tous, avec l'énergie du désespoir.

C'est naturellement parmi ces farouches irréconciliables
que se recrutent les commanditaires du mouvement fasciste
à travers le monde. Ce fait, d’ailleurs, a été surabondamment|

 
 
:la formation, en Allemagne, du nazisme, lequel n’est, tous!
comptes faits qu'un fascisme dépouillé de toute inspiration |

| chrétienne et qui vise, entre autres choses étranges, à cimen- !

premier des dieux sera vraisemblablement le sieur Hitler,
l’incompétent tapissier autrichien d'avant-guerre devenu, de |
par la sottise teutonne, le nouveau Messie économique, poli-
tique et théocratique d’une Germanie modernisée. ;

CONVERSION DES “CANAYENS" A LA CROIX GAMMEE|

En faisant mine de suivre les directives du Cardinal Vil-
leneuve, spécialement en ce qui concerne la “loi du cadenas”,
notre Tartufe national favorise en réalité, dans cette pro-
vince, l'expension d’une doctrine qui, si elle triomphait de
par le monde, viserait ni plus ni moins qu’à l’extinction de
l'Eglise catholique. Qu'est-ce en somme que la croix gammée,
arborée par nos fascistes sur les murs de leurs salles et sur
les manches de leurs chemises bleues, sinon le symbole que
les Hitler, les Goering, les Goebbels, les Rosenberg et con-
sorts veulent substituer à la croix du Christ ?

Lisez le “Journal” de Québec, organe officiel de M. Du-
plessis; lisez le “Devoir”, dont le directeur, M. Georges Pel-
letier, vient d’accomplir une tournée admirative en Allema-
gne et en Italie; lisez surtout I'“lllustration Nouvelle”, 100
pour 100 fasciste et dont le rédacteur en chef, M. Adrien Ar-
cand se proclame soit le “Pontifex Maximus”, soit le “Fueh-
rer” des fascistes canadiens; Eh bien! est-ce que ces trois
feuilles ‘“duplessistes”’ se gènent d’exalter chaque jour les
victoires militaires de Franco, les succès diplomatiques de
Hitler et Mussolini, les massacres de femmes et d’enfants ac-
complis par les aviateurs italiens en Espagne et les fantassins
Japonais en Chine ? Qui les paie pour accomplir ce bel apos-
tolat? Un prélat chinois, de passage à Montréal, a déclaré
que les Japonais, sans aucune nécessité militaire, avaient
égorgé 30,000 jeunes gens à Nankin, Nos feuilles ‘‘duples-
sistes’’ trouvent cela très bien. Est-ce à croire que M. Du-;
plessis serait rempli d'aise si les chemises bleues d’Adrien |
Arcand massacraient 30,000 jeunes libéraux ?

LA GUERRE CIVILE SE FAIT MENAÇANTE

En tout cas l’“Illustration Nouvelle” expédiait des bal-
lots de sa littérature fasciste dans le comté de Bagot, au sou-
tien de la candidature du Dr Adam, lors de la récente élec-
tion complémentaire. Les électeurs de Bagot n'ont sans doute
pas élu le Dr Adam par amour du fascisme; ils étaient atti-
rés davantage par la perspective de recueillir des centaines
de milliers de dollars du Crédit agricole; mais il n’en reste
pas moins que le virus fasciste a été injecté dans ce comté
rural par la feuille dévouée aux intérêts de M. Duplessis, et,
d’après certaines informations, stipendiée par notre Musso-
lini au petit pied.

Dès que vous parlez de fascisme à-Maurice de la Mau-
ricie, il s’écrie aussitôt: ‘‘Non, non, le fascisme, ça n’existe
pas! C'est le communisme qu’il faut combattre, et je le com-:

 
battrai jusqu’à la dernière goutte de mon sang!" Pour un!
farceur, c’est un joli farceur, car dans le même temps que!
quelques communistes épars ici et là sont pourchassés com-
me des fauves, les fascistes peuvent annoncer leurs as-
semblées dans les journaux, distribuer des circulaires, pro-|

| noncer les plus insultants discours contre la démocratie, se
 

menace le Québec
 

Les “chemises bleues” faisant le salutfasciste
 

    
Bien que M. Maurice Duplessis, premier ministre et procureur général, et son or-

gane, le “Devoir”, prétendent que le fascisme n'existe pas à Montréal, nous voyonsici l’une
des ‘‘légions” du fuehrer Adrien Arcand et du major Joseph-Maurice Scott, se livrant à
des exercices militaires et faisant le salut fasciste sous le signe de la croix gammée (Swas.
tika) partout semée a profusion.

D'AFFILIATIONDE TOUTES
LES ECOLES INDÉPENDANTES

LS

|
i

'L'Ecole des Beaux Arts et 'Ecole Technique suivront
l'Ecole Normale dans le Grand-Tout de l’Université
de Montréal.

 

Un rapport de M. Dentu au Sénat
françair contient d'intéressantes in-

. dications au sujet du nombre de
Lorsque nous disions, la semaine dernière, que l’abbé

Adélard Desrosiers principal de l’Ecole Normale avait libre-. , . . . . + a - . > > literprouvé, d'abord à la naissance du fascisme en Îtalie, puis à ; ment donné sa démission, tout en parlant de cabale montée ‘ous des militaires,
contre lui, nous faisions allusion à cette lettre qu’il vient de
publier et dans laquelle il accuse M. Cyrille Delâge surin-
tendant de l'Instruction publique d’avoir soutenu les grévis-

tution interrompèrent leurs études.

Quantà l’affiliation de l'Ecole Normale à l'Université de‘
Montréal, c’est chose décidée, et ne tarderont pas à être affi-
liées aussi l'Ecole des Beaux Arts et l'Ecole Technique, au-
cune école ayant un soupçon d'indépendance ne devant être
tolérée dans le Québec sous le régime Duplessis.

. D ici à ce que le gouvernement ait pris une décision sur
l’aide financière qu’il entend donner à l'Université de Mont-
réal, la question d'installer la Faculté de Médecine dans l’é-

| difice de l'Ecole Normale reste en suspend.

LUX

 

LA GUERRE D’ESPAGNE ha POLICIER PROVINCIAL assemblée secrète de fascistes. Plu-

|

   
M. Hazen Sise, fils du président

de la compagnie Telephone Bell, don.
nera lundi 21 février, à © h. 15, une
conférence sur la guerre d'Espagne
it la prochaine réunion du Young
Men's Canadian Club, au Queen's.
M. Hazen Sise est l'invité d'honneur
et connait très bien le sujet qu'il
va traiter, puisqu'il n’y a pas bien
longtemps qu’il a quitté Madrid. 1!
a fait un long séjour dans cette ville
au côté du Dr Béthume et autres
Canadiens encore, qui avaier: formé
là-bas un service d’amt aneu pour
la transfusion du sang afin de venir
en aide aux Loyalistes.

Nul doute qu'il y aura beaucoup *
de monde à cette réunion ct que ln 7€, Me Le Les
cuuserie de M. Sise soit des plus ; Privée je pourrais bien aller visiter,
intéressantes. La guerre civile en:4fin de voir s'il ne sy trouve pas
Espagne est plus que jamais d'ac-{d'Autres livres que les contes du
tunlite. Chanoine Schmidt, 
 —_ se —_— — mr

. pe, Le age . 2x
livrer à des exercices militaires, revêtir des uniformes sédi-
tieux et menacer d'accomplir un raid sur Ottawa, la capitale

fédérale, que M. Duplessis verrait sans doute avec plaisir ré-

duite en cendres commeles villes basques, parce que M. Mc-;

Kenzie King, premier ministre libéral, fait échec à la dicta-

ture dont il rêve en son for intérieur.

Ils sont nombreux et ils ne sont pas des imbéciles, croyez

bien, ceux qui prédisent que si cet état de choses continue,
nous aurons avant un an la guerre civile dans le Québec et
peut-étre méme d'autres provinces, en raison des développe-
ments redoutables qui s’annoncent en Europe et en Asie.

! Beaucoup de nos citoyens anglais appréhendent cette cala-
| mité, et la “Gazette” avait-elle cette arrière-pensée, lorsque
commentant l'élection de Bagot, elle conseillait à notre ‘“pre-
mier”’ de ne pas se monter la tête avec ce succès, et que le
seul comté de Bagot n'était pas autorisé à lui donner la per-

mission de tout faire.

FLAMBEAU

Je me demande quelle bibliothèque|

membres de la Légion d'honneur, À
“l’origine, à y avait 6,105 décorées,

Aujourd'hui, il
y en a 190,146 militaires «t civils.
Les premiers sont 135,376. les Autres

, 60,770. Or cvux-ci n'etaient que 18,-
063 en 1914. Ce qui veut dire que

. > - i >. . ea NID ; 5 3 rape’
ter ses bases sociales dans une renaissance païenne dont le. tes contre l'autorité établie lorsque les élèves de cette insti- 15.663 français denongues “pekins

ont ntérité le ruban ruuge et que
| pendant et après lu guerre ils ont
i augmenté de 42,107. Comme on le
« voit, la guerre ne suffit pas à tout
expliquer, Il serait interessant de
connaitre les motifs d'une telle in-
“flation rouge. Certes, le ruban ne
symbolise plus le sang heroque qu'on
a versé sur les champs de bataille!

Lit est Plutôt devenu une valeur mar-
.chande qu'on peut acheter à diffé-
“rents prix comme on achéterait des
; actions à la Bourse, En ce ois, pas
ctonnant qu'il y ait cu inflation. Les
politiciens qui dirigent la Républi-
que le vendront bientôt au mêtre...

i * * *

Dernièremient cncore, soixante-
quinze persones assistaient à une

! sieurs de ceux qui étaient preeuts
“portaient la chemise bleue ornée de
la swastika, Cette reunion avail lieu
sous les auspices du parti “National
Social Chretien”, dans un hangar

| situé en arrière du 3366 avenue La-
* combe, à la Côte-des-Neiges. Un oj-
© ficier du poste de police de la Cdte-
, des-Neiges, qui avait trouvé une
cireulaire annonçant cette assem-
| blée, avertit le lieutenant Jack En-
“mis, de l'escouade contre le “commu-
*nisme“. qui s'y rendit immédiate-
| mien. Il ny cut aucune arretgation
pet lassemblee ne fut pas interrom-
jbue. IL découlerait donc de veci que
: l'escouade contre le “communisme”
jd l'occasion deviendrait l’exscouude
pour le “fascisme”. En conséquence,
le major Scott, chef des légions fas-
cistes dans la province de Québec,
le Dr Gabricl Lambert et le Fuhrer

| Adrien Arcand n'ont rien à cramndre
des autorités policiaires. Au con-
traire, celles-ci les aideraient plutot
à accomplir un coup d'Etat, ad leur
Len prenait fantaisie.

x hk *

| Lorsque les républicains capagnols
j eurent pris Teruel, ils publièrent le
communiqué suivant: “T'eruel, à par-

{tir d'aujourd'hui, appartient totale-
{mont à la République. Le conunen-
| dément proclame avec satisfaction
la condurte exemplaire des combat-
tants de l’armée populaire espagno-

lle. qui a su oublier les passions de
!la guerre et revoir avec le respect
que mérite leur qualité de vaincus,
en même temps qu'avec l'arfection
que demande leur condition d'Es-

‘pagnols, tant la population civile
| gue les militaires évacués, prison-
niers ou qui se sont rendue.” Les
mazssacreurs de femmes et ‘enfants

; à la solde de Franco s'occupent très
i pew de le condition d'Fepngesly de
leurs victimes, C’est sans doute par-
| ce qu'ils ne sont pas Espagnols, cux.

! VULCAIN

 

 



Page deux

 

  

L’ÉLÉPHANT SE RAPPROCHE
BEAUCOUP DE L'HOMME…
 

Il est commelui roublard et égoïste. — Palpitant repor-
tage annamite de Francis de Croisset. — L’éléphant
rancunier et l’éléphant opiomane.
 

Peu avant sa mort, surve-
nue récemment, M. Francis de
Croisset, l'écrivain français
de réputation mondiale, avait
accompli un reportage en An-
nam pour le compte de ‘Grin-
goire”, yrand hebdomadaire
parisien. Voici les curieux

détails qu'il nous donne sur
les éléphants de ce pays de
l'Indo-Chine française, qui ne
doivent pas différer beaucoup

des éléphants des autres pays:
* x

Ce soir, au clair de lune,

dans la piscine du club qui, en

bordure de son jardin, sur-

plombe la rivière des Parfums,

le jeune empereur d'Annam

s'ébroue, tandis que le résident

supérieur exécute d'impres-

sionnants plongeons. ;

Fiévreux, je suis emmitouf-

flé malgré la chaleur dans un

pardessus hermétique et Je

contemple avec envie.

Je suis allé au palais ce ma-

tin afin de voir les éléphants

de chasse, mais je n'ai vu que

ceux de parade et j'ai hâte que

Sa Majesté sorte de l'eau afin

qu’elle me renseigne sur un

sujet qui m'intrigue depuis

nombre d'années. En effet,

trer, je l'aiguillonne. H refuse
d'avancer. Je l’aiguillonne à
nouveau, agacé.  L'éléphant
alors tourne un peu la tête,
dresse sa trompe, puis l’étend
comme une main dans la mê-
me direction: j'ai eu le temps
d’épauler et de tirer, il allait
bondir.
— Qui?
— Eh bien! le tigre. Notez,

continua-t-il, que l'éléphant,
lorsqu'il chasse, ne fait pas
l'ombre d’un bruit. Cette énor-
me masse qui pèse des centai-
nes de kilos, sitôt sur la piste
du fauve ne fait même pas
craquer une branche sous ses
larges pattes minutieuses.
C'est qu'ayant une rancune
atavique contre le tigre il
chasse autant pour son plaisir
que pourJe nôtre.
!— En somme, aussi intelli-

gent qu’un chien?
—Bien davantage. Tenez,

demandez à Servaise. 1l a vécu
chez les Mois et au Laos, il
les connaît bien.
— Je les adore, dit Servaise

en commandant un whisky. lls
sont si intéressants, tous pa-
reils et pourtant différents:
des hommes. Ainsi, tenez, au
Laos où on les emploie à l’ex- l'on m’a souvent parlé, aux

Indes et dans l'Insulinde, d une

sorte de dictionnaire pour élé-

phants comprenant une qua-:

rantaine de mots. L'empereur,;

qui est le meilleur fusil de son

royaume et grand chasseur,:

doit savoir. Là

Rhabillé, le jeune souverain,{
avec sa bienveillante bonne |

grace, me renseigne: — |

— Je crois que ce diction-

naire existe, m'apprend'il, bien

que personnellement je ne l'aie

jamais vu. Mais ce que Je!

peux vous affirmer, c'est qu il

v a bien des mots que nos élé-|
phants comprennent et des

mots plus nombreux encore,

qu’ils devinent.
UNE STATUE À

Et il raconte l’histoire sul-;
vante:

Un jour, chassant en pays

moï, il voit passer, lancé aj

toute volée, un éléphant qu'il |

prit tout d'abord pourun élé- ;
phant sauvage. Mais il eut le

: Mais

traction du bois de teck, il n’y
a pas de meilleurs ouvriers.

ne leur demandez pas
des heures supplémentaires.
Ils ont inventé les syndicats
bien avant nous. Que la clo-
che de la récréation ou du re-
pos sonne ou ne sonne pas, ils
savent l'heure: aussitôt, plus
de travail. Et n’essayez pas
de les y contraindre: ils fe-
raient la grève. Et les élé-
phants grévistes, je vous jure
que ce n’est pas commode!
— Ils sont rancuniers, n’est

ce pas?

DES HOMMES !
— Oui, mais pas comme on

le croit généralement. Ils par-
donnent fort bien une injusti-
ce ou une offense que leur fait
un cornac qui les aime. Un
exemple. J'ai connu un élé-
phant qui était pour son maî-
tre le plus obligeant des ser-
viteurs. Si celui-ci laissait

 

L’AUTORITE, MONTREAL, 19 FEVRIER 1938
 

 

 

 

Le vrai goût de Hollande 6 toujours distingué ce vieux gin bienfaisant
et les vrais Conadiensl'ont toujours préféré depuis plus de cent ans!

L bon corp/

Kuyper
$ 65 Droite et emetete qu Conanmous lo tarvestionce direc tea

lundisJOHN de UX PES D SON, Dressteurs, Rotterdam Hos

MAISON FONDÉE EN 1695

 

 
 
 

tinet vers les petites caisses,
tandis que les vieux choisis-
saient les grandes.
— C'était gentil de la part

des vieux!
— Pensez-vous! répond Ser-

vaise. Les petites caisses con-
tenaient des piastres et pe-
saient vingt fais ce que pe-
saient les grandes qui ne ren-
fermaient que des bibelots.
Lorsque les jeunes comprirent
le coup, ils se refusèrent à
continuer et avec leur trompe
roulaient les petites caisses
devant les vieux ou même les
leur tendaient. Ls vieux ont
fini par céder.
— Egoistes, alors?
— Des hommes, je vous dis,

avec nos défauts et nos quali-
tés. Ainsi, ils ont le culte de
l'amitié. Séparez deux élé-
phants habitués à travailler
côte à côte, ils ne travailleront
plus jusqu'à ce que vous les
réunissiez de nouveau.
— Racontez donc à Croisset,

interrompt le résident supé-
rieur, l'histoire de l'éléphant
et de l'opium.

LA BEVUE DU CORNAC

— Toujours au laos, dans
une exploitation de teck où je

fois passais la nuit, question
de parler à des blancs et de 

tomber quoi que ce soit, fût-ce ' faire un bridge, il y avait un
temps d'apercevoir, debout sur| une cigarette, l'éléphant la ra-|éléphant qui nous intriguait

la nuque de la bête, dans un :

paradoxal équilibre, le javelot

à Ja main et comme condui-

sant un quadrige, un chasseur

radé tout nu à la poursuite

d'un éléphant sauvage. Celui
qu'il montait était dressé.

L'empereur eut aussitôt le

désir d'acquérir cet éléphant
qui appartenait à un Moi de

Banmethuot. It fit enta-

mer des pourparlers qui abou-

tirent et, un beau jour, le Moi

conduisit jusqu’à Hué cet élé-

phant de chasse afin de le re-

mettre au souverain. ;Ç

Le Moi resta quinze Jours

au palais, tant pour préparer

son compagnon à cette sépara-

tion que pour l'acclimater a

son nouveau maître, Enfin, le

jour des adieux arriva. Ici, je

laisse la porole à l'empereur.

— Vous qui aimez les bêtes,

me dit-il, et en particulier les

éléphants, vous devez savoir

que ceux-ci ne restent jamais

immobiles. Ils remuent tan-

tôt l'oreille, ia trompe, la

queue, un pied... L’immobilité

chez un éléphant, cela n’exis-

te pas, jamais. Eh bien! pen-

dant tout le temps que le Moi
parla a l'éléphant — et cela
dura un quart d'heure — l'é-
léphant sembla changé en sta-
tue. Seul son regard bougeait

qui, de temps en temps, quit-
tait le cornac pour m'’exa-
miner.
“_— Je dois me séparer de

toi, disait le Moi. Tu seras|
sage, obéissant et fidèle. Tu
dois servir ton nouveau sel-
gneur comme moi-même, l'ai-
mer, le défendre contre le ti-
gre, lui montrer le tigre, lel

gaur ou la panthére comme a

moi.
“Chaque {ois, I'éléphant,

contemplant alternativement,
semblait acquiescer du regard,
et toujours cette immobilité
de pierre. Ce n'est que lors-
que le Moi eut fini de parler
que l'éléphant bougea enfin.
Le Moi lui caressa une der-
nière fois la trompe et, bien
que je lui eusse fait verser
une somme importante, s'’éloi-
na courbé de chagrin. J'ai
regardé à ce moment l'oeil de
l'éléphant: j’y ai lu une dou-
leur qui m’a singulièrement
ému, une douleur humaine.”
— Et depuis?
— Depuis l’éléphant et moi

sommes les meilleurs amis du
monde. Il m'a.d'ailleurs sauvé
la vie, et voici dans quelle cir-
constance. Je chaæais le tigre
dans ia jungle. Soudain, l’élé-

. phant pointe sa trompe vers
iadroite et s'arréte. Je ne
fais pas attention: il était

:massait et, sans l'abîmer, la ‘tous.
lui tendait aussitôt. Un soir,
l'éléphant ayant commis une
| faute, le cornac, qui pourtant
! était son ami, eut le tort de le
corriger — oh! pas violem-
ment — en le lacérant de pe-
tits coups de couteau, un cou-
teau qui ne le quittait jamais.
Huit jours après, tandis qu’il
montait l'éléphant, il laissa
tomber le couteau en question.
I! s'attendait à ce que l’animal
le ramassât. Refus. le cornac
voulut alors descendre: sa
monture l'en empêcha. Le cor-
nac insistant et l’aiguillon-
nant, l'éléphant en eut assez:
il ramassa bien le couteau
mais, au lieu de le rendre au
cornac, fit quelques pas rapi-
des vers le Mékong et lança le
couteau dans le fleuve. Pas
mal, n'est-ce pas?

Pourtant, dis-je, l’élé-
phant admet qu'on le corrige?
— Oui, mais d’une manière

équitable. D'ailleurs, la cor-
rection n'est pas forcément
corporelle. Une engueulade —
passez-moi le mot — suffit
dais certains cas. Question
d'espèces. Beaucoup sont sen-
sibles aux injures et détestent
qu’on leur crie dans loreille..
Et roublards! Et reconnais-
sants avec ça !
— Reconnaissants?
— Ils ont souvent des an-

thrax causés par des échardes
ou des épines. Aussi leur fait-
on annuellement un vaccin
préventif. Quand ils ont des
abcès aux pattes, c'est plus
dur. Après avoir percé l’ab-
cès, il faut injecter dans la
vive un mélange de permanga-
nate de potasse et d’acide phé-
nique, ce qui est extrêmement
douloureux.
un éléphant souffrant d’un ab-
cès que personne de nous ne
soupçonnait rattraper le vété-
rinaire qui avait soigné ses
copains et lui montrer sa pat-
te à lui, qu’on avait oubliée.
Il fallait voir son regard dou-
loureux, entendre ses petits
cris pendant qu'on lui injec-
tait le liquide! Trois jours
après, le vétérinaire revint et
la première chose que fit l’élé-
phant en l’apercevant fut de
lui tendre sa patte avec un
barrissement de joie: il lui
montrait qu’il était guéri.
— Vous disiez qu’ils étaient

roublards. Ce doit être une
autre histoire?
— Vous êtes insatiable. En-

fin, voici. Il s'agissait de
transporter du Laos, par éta-
pes, des caisses précieuses ‘tard, depuis deux heures je

: R'avals en vu et, voulant ren-

wo 

Eh bien! j'ai vu;

De caractère intraita-
ble, il ne se laissait monter que
par une espèce de squelette,
un ra d'une quarantaine d'an-
nées, mais qui en paraissait
bien soixante, tant la drogue
l'avait usé. C’était un type
flemmard, toujours dans les
pommes, ou plutôt dans les
pavots, et la direction l’aurait
renvoyé n’était l’éléphant ir-
remplaçable dont, depuis trei-
ze ou quatorze ans, il était
l'indispensable cornac. Un
soir qu’il avait fumé un peu
plus que d'habitude, il mourut.
Ce fut la bagarre.
— Pourquoi?
— Parce que personne ne

parvenait plus à dompter l’é-
léphant. Deux pauvres diables
y laissèrent leur peau, un troi-
sième dut être transporté à
l'hôpital. Aucun des hommes
n’osait l’approcher. La bête
inspirait une terreur panique.
‘Deux solutions: l’abattre ou la
‘rendre a la brousse. C'était
| dommage: un mâle superbe.
:Précisément, j'étais présent

 
;ce jour-là, et l’on discutait le|
coup après déjeuner quand
l’on vint nous dire qu’un cor-
‘nac de bonne volonté se pré-
sentait. Nous vimes entrer un
tout jeune garçon: seize ans
là peine, bien découplé, avec
lune de ces jolies g... de Lao-
itien, de sombres yeux chauds
qui vous regardaient droit, de
bonnes joues en buis et un
sourire candide.
— Je me charge de l'élé-

phant, dit-il, à la condition
j qu'on me laisse seul avec lui
pendant une heure.

; “On hésita, vous pensez
:bien. Cette bête devenue fé-
jroce et cet enfant... Mais il
paraissait si résolu, si sûr de
son fait. C'était une chance à
tenter. I] se dirigea vers l’en-
clos où l’éléphant était à l'en-
trave, et nous passames soi-
xante minutes désagréables à
essayer de parler d’autre cho-
se. Au bout d’une heure, nous
entendimes un brouhaha, des
exclamations. Nous sortimes
précipitamment de Ja case,
persuadés qu'il y avait eu un
massacre. Au lieu de cela,
nous vimes, à notre stupeur,
assis les jambes repliées sur
la tête rocheuse de la bête,
sans harpon, sans rien, le jeu-
ne garçon qui comme J'élé-
phant lui-même avaît l'air en-
chanté.”

“ — Que s’était-il passé?
—- C’est précisément, répon-

dit Servaise, ce que nous es-
sayûmes de savoir. Nous ne le

 
 dont les unes étaient petites et|sûmes que bien plus tard. Et

Jes autres très grandes. Sitôt|comment n'y avions-nous pas
la levée du camp, les jeunes songé! La d e...
éléphants se dirigeajent d’ips-! — Compr. pas.

M. ANGUS SUCCÈDE

À M. McCONNELL

Au bureau de direction de M.
L. H. & P. Cons. — La car-
rière d’un homme d'affai-
res de grande envergure.

  

Lorsque l'assemblée générale an-
nuelle de Montreal Light Heat &
Power Consolidated eut lieu au siège
social de cette compagnie, mercredi
dernier, les actionnaires prirent con-
naissance de la démission de M. J.
W. McConnell, qui a démissionné de
ce bureau pour prendre la direction
du “Star”. M. W. F. Angus a été
immédiatement élu au conseil d'ad-
ministration en remplacement de M.
J. W. McConnell.

M. W. F. Argus, naquit a Mont-
réal, le 28 octobre 1873, de feu Ri-
chard-B. Angus, fameux industriel
et l'un des fondateurs du Chemin de
fer Pacifique Canadien, et de Mary
Daniels. Il reçut son éducation à
Montréal de professeurs privés. Il
est bachelier en sciences de l’univer-
sité MeGill (1895-1896). Il épousa
Grace Nye Stearns, fille de S.-P.
Stearns, de Montréal, le 9 novembre
1904. I est merabre de l’Engineer-
ing Institute of Canada et des cer-
cles Mount Royal, St. James, Forest
and Stream, Montreal Hunt, Mount
Bruno Country, University, du club 

me rendais souvent, et par-;

de golf de Senneville et de la M;
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M. W. F. ANGUS

nouveau membre du burcau d'admi-
nistration de M. L. H. & P. Cons.

A l’assemblée annuelle des action-
naires de Mortreal Light Heat &
Power Consolidated, tenue aujour-
d'hui à midi, W.-F. Angus a été élu
au conseil d'administration en rem-
placement de J.-W. McConnell, dé-
missionnaire.

M. Angus est président de la Do-
minion Bridge Company, président
de Dominion Engineering Works,
Limited et vice-président de Can-
adian Car & Foundry Company,
Limited. Il fait aussi partie du con-
seil d'administration des compagnies
suivantes : Banque Royale du Ca-
nada, Montreal Trust Company,
Compagnie de Telephone Bell,
Northern Electric Company, Foun-
dation Company of Canada, Can-
adian Locomotive Company, Eastern
Canada Stec] & Iron Works, Robb
Engineering Works et Dominion
Hoist & Shovel Company.

 
 

— Si. le petit avait deviné
le truc employé par le vieux
cornac pour amadouer et
dompter l'animal: il lui faisait
avaler des pilules d’opium!
L’éléphant était devenu opio-
maneet l’absence de drogue le
rendait enragé.

— Et maintenant?
— Maintenant, tout va bien.
Seulement depuis le temps

que sa monture lui réclame
despilules, le jeune garçon a
fini par en prendre aussi. Il
a déjà l'air d’avoir trente-cinq
ans: l'éléphant l’a rendu opio-
mane!

Francis de CROISSET.

 
 

AVIS -

Avis est donné que JOHN GERARD
AHERN, de la cité de Westmoant,
dans le district de Montréal, avocat
et Conseil du Roi, demandera au
Parlemont du Canada, à la présente
Session, de passer une loi de divorce
annulant son mariage à JEANNE
MARCIL, maintenant domiciliée à
Mexico, Etat du Mexique, pour cau-
se d'adultère et désertion.

Daté à Montréal, province de Qué-
bec, co ler février, 1938,

 

 G. GORDON HYDE,
vequéranProcureur du t,

GEORGE
WASHINGTON

Le soldat et l’homme d’Etat.

— Les attributs du libéra-
teur de "Amérique, — L'i-
nauguration de l’Exposi-

tion de New-York marque-

ra le 150éme anniversaire

de sa présidence.

 

Le 22 février est un jour
férié pour tous les Etats de
l’Union, les territoires et les
possessions du pays. On célè-
bre, ce jour-là, l'anniversaire
de naissance de celui qui fut
justement appelé “le libéra-
teur de l'Amérique”, et qui fut
le premier président des
Etats-Unis. Après avoir af-
franchi son pays, il l’organisa,
fit voter la constitution fédé-
rale encore en vigueur au-
jourd'hui.

Le fondateur de la républi-
que des Etats-Unis, naquit
dans la Virginie le 22 janvier
1732. Washington était de
descendance anglaise et arriè-
re-petit-fils de John Washing-
ton qui vint dans la Virginie,
cinquante ans après l’établis-
sement de la première colonie
d’Angleterre, à Jamestown.

George Washington fréquen-
ta l’école jusqu’à l’âge de 16
ans. Trois ans plus tard, on
le retrouve exerçant la pro-
fession d’arpenteur et, dans
ses moments libres, le “métier
des armes”, comme cela se
pratiquait généralement dans
les grandes familles des plan-
teurs de la Virginie. Sa vie
militaire débuta dans l’armée
continentale anglaise. 11 fut
major, puis commandant des
troupes de la Virginie contre
les Français et les Indiens, de
1753 à 1755. Les hostilités
ayant pris fin, il alla repren-
dre ses travaux agricoles.

Comme l'Angleterre voulut
imposer aux colons des taxes
prohibitives, ceux-ci secoue-
rent le joug de la métropole.
Washington partageait l’opi-
nion généralement répandue
qu'une taxation sans représen-
tation était une tyrannie. I! y
eut escarmouches, dans le
Massachusetts, entre loyalis-
tes et rebelles Le premier
Congrès continental eut lieu à
Philadelphie, qui fit savoir à
l’Angleterre qu’elle ne pouvait
imposer de taxes sans le con-
sentement de ses colonies d’A-
mérique. Comme on ne fut
pas écouté et que la métropole
voulut soumettre les rebelles
par la force des armes, le Con-
grès décida de rompre toute re-
lation avec la mère-patrie.
C'est ici que commence vérita-
blement l’histoire des Etats-
Unis. Le 4 juillet 1776, les
treize colonies furent déclarées
indépendantes et l’on confia à
Washington le commandement
suprême de l’armée coloniale.

Washington, en somme, n’a-
vait qu’un nombre limité
d'hommes, fermiers pour la
plupart, qui n’étaient pas ini-
tiés à la guerre. Il fallait dis-
cipliner ces gens. D'ailleurs,
un grand nombre d’entre eux
étaient restés loyalistes dans
le coeur. Sur 2,500,000 habi-
tants, le tiers était né en An-
gleterre. 11 y avait donc
danger d’une guerre civile.
Les communications entre les
colonies étaient plutôt primi-
tives et difficiles. L'Angleter-
re, par ses agents, incitait
les peaux-Rouges à lutter con-
tre les rebelles en promettant
à ces sauvages des concessions
avantageuses en récompense
de leurs services.

Le magnanime George Wa-
shington sut entrainer les
courages défaillants. Aux
jours les plus sombres de la
révolution, apparut une flotte
et une armée expéditionnaire
de France. A la suite de La-
fayette et Rochambeau, d’au-
tres étrangers vinrent offrir
leurs services à la cause de la
liberté américaine. I faut
nommer Pulaski, Decalb, Steu-
ben, Kosciuszko. L'armée an-
glaise capitula à Yorktown,
en 1781, et par le traité du 3
septembre 1783, le cabinet de
Londres reconnut la souverai-
neté des Etats-Unis.

Le grand soldat Washing-
ton retourna à ses travaux de
ferme, mais cela ne fut que de
courte durée. En 1787, il fut
appelé à présider la Conven-
tion qui devait donner au pays
sa constitution. Et il fut choi-
si, à l'unanimité, le premier
président de la république
naissante, dont l'inauguration
eut lieu à New-York, en 1789.

Après avoir servi son pays
pendant huit années comme
président, c'est-à-dire pendant
deux termes, Washington re-
fusa l'honneur d’un troisième
terme. Il retourna vivre dans
la Virginie, après avoir donné
à son pays le meilleur de lui-
même.

Bureau Français, New-York.

 

ATTRAIT DES
TARIFS RÉDUITS

D'après M. C. W. Johnston, direc-
teur du service des voyageurs du
Canadien National, plus d’un demi-
million de personnes ont profité des
tarifs réduits consentis par son che-
min de fer pour visiter d’autres vil-
les canadiennes. De ce nombre on
compte que 513,247 voyageurs ont
emprunté les trains d'excursions,
dans les différentes provinces : 380,-
071 dans la Région Centrale; 82,418
dans la région de l'Ouest; 33,877
dans la région de l’Atlantique ct 1,-
249 sur les lignes du Grand Trone.

L'an dernier quelque 8,975 voya-
geurs ont profité des tarifs réduits
pour se rendre de l'Est à l'Ouest du
Canada et les Province de l'Est du
Canada ont reçu la visite de 7,184
voyageurs de l’Ouest.

Tandis que 9,953 voyageurs de
Montréal et de Toronto visitaient
Détroit et Chicago plus de 17,000
voyageurs de ces deux centres amé-
ricains ont visité Ottawa, Québec et
les Provinces Maritimes.
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LA BRAVOURE
RÉCOMPENSÉE

La Royal Canadian Humane Asso-
ciation a remis sa médaille de bronze
à M. Lucien Fafard, télégraphiste du
Canadien National à St-Boniface, P.
Q., qui, au risque de su vie, à sauvé
celle d’un enfant. La remise de cet-
te belle décoration s'est faite dans
es bureaux du surintendant du Ca-
nadien National, à Québec.
Le 8 juin dernier, une fillette de

214 ans, Solange Houle, courait sur
la voie, à un passage à niveau, près
de la gare de St-Boniface. Le méca-
nicien d'un train, Armand Béliveau
vit l’enfant entre les rails mais com-
me sun train filait à ce moment à
35 milles à l'heure et que la distance
était trop courte pour lui permettre
de s'arrêter, il vit qu'il allait frap-
per la fillete. 1! appliqua les freins
d'urgence et, à ce moment, i} vit Fa-
fard se précipiter devant la locomo-
tive et enlever l’enfant en courant.
Le train le manqua de justesse. Ce
fut pour cet acte de veritable bra-
voure que lu médaille de lu Royal
Canadian Human Association lui a
été remise.

-— wr.

      

 

L' ministère des Truvaux publice te-
cevra jusqu'à midl, le vendredi 4

mar 1088 des soumissions pour la cuns-
truction d’un édifice publie & Scotatown,
P.Q., lesquelles soumissions devront être
cachutées, adressées AU nouxsigné, et por-
ter sur l'enveloppe, en sus de l‘adresse, les
motsa- ‘Soumission pour un édifice public.
Scotstown, P.Q.".

On peut consulter les plans et le devis,
ot se procurer lu formule de soumls-

sion aux bureaux de l'architecte en chef
du ministère des Travaux publics, Ottawa,
du surintendant, 150, rue Saint-Paul Ouest,
Montréal, P.Q. du cominis des travaux,
édifice de la douane. Québec, 1"Q. ninsi
qu'au bureau de poste de Scotstown, P.Q.

On ne tiendra compte que des Houilnis-
rions faites sœur la furinule fournie par
te ininistère, conformément aux conditions
contenues dans ladite formule.

Un chèque égal À 20 pour 100 du mon-
tant de Js soumission, fait À l'orêre du
ministre des Travaux Publics et visé par
une bunque À charte. au Canada. devra
accompagner chaque soumisston. On ac-
ceptera aussi comme garantie des bone au
porteur du Dominion du Canada ou de la
Compagnie des chemins de fer Nationaux
du Canada et de nes compagnies consti-
tuantes. garantis sans condition par le
Pominlon Ju Canada, quant au capital et.
s'il y a lieu, un chèque visé pour complé-
ter le montant.

REMARQUE.— I» ministère fournira,
var l'entremise de Ja division de l'archl-
tecte en chef, les bleus et le devia de
l'ouvrage. ur réception d'un dépôt au
montant de $15.00 soun forme d'un chéque
du ministére des Travaux publics. Ce
dépot mera remis au déposant dhs que
lesdite bleus et devis seront retournés au
ministère, jourvu que la chose soit faite
pas plus tard qu'un mois après la date
fixée pour la réception den soumissions
Si les bleux et le devis ne mont pas remis
au ministère dans ce délai, le dépôt sera
confinqué.

Par ordre,
J. M. SOMERVILLE,

Necrétaire.
Miniatère des Travaux publics,
Ottawa, le 11 février 1935.
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E ministdre des Travaux publics re.
cevra jusqu'à mildl le mrreredi 2 mars

1988, des soumissions pour la construction
d'un édifice publie à Saint-André d'Argen-
teull (St. Andrews. East), P.Q. lesquelles
soumiralons devront être cachetéen, adres-
néen Ait roussigné, et porter nur l'enveloppe,
eu sou de l'adresse, Jen mots: “Soumission
pour édifice publle, Fulnt-André-d'Argen-
teull, P.Q."*.
On peut consulter lea plans et Je devin,

et xe procurer In formule de woumnine

mon aux bureaux de l'architecte en chef
Au ministère des Travaux publics, Ottawa,
du surintendunt. 150, rue Saint-l'aut Ouest,

Montréal, 1'Q.. du commis des travaux,
édifice de Le douane. Québec, 1°Q. nina
qu'au bureau de poste de St-André d'ar-
genteoull.
On ne tiendra compte que dex soumls.

ions faites sur la formule fournle par
le ministère. conformément aux cunditione
contenues dans ladite fermute.
Un chèques égal À 10 pour 100 «di Mon-

tant de la soumission, fait à l'ordre du
ministre des Travaux Publics ot vind par
une banque À chatte. au Canada, clevra
accompagner chaque seumiusion, On ac-

ceptora aussi comme garantie des hana au
parteur du Dominton du Canada ou de la
Compagnie des chemins de fee Natiénaux
du Canada et de sea coanbapnies consti-
tuantes, garantis sana condition par le

Dominion du t'anada, quant au capital et,
s'il y n lleu, un chèque visé pour complé-
ter le montant.
REMARQUE— Ie ministére fournira,

par l'entremise de lu division de Parchi.
tecte en chef, les bleus Pl le dovin de
l'ouvrage, sur reception d'un dépôt au
montant de $15.C0 sous forme d'un chèque
du ministère den Travaux publics, Ce

dépat sera remis au déposant és Que
lesdits bleus et devis reront retournés au

pas plus tard qu'un mes Après la date
fixée pour la réception des roumiimatons.
St les Dieux et le dovia ne sont pas remis

au ministère dans ce délai, ie dépôt aera
confisqué.

Par ordre,
JS M. ROMENVILLE,

secrétaire.
Ministére des Travaux publics,

Ottawa le 9 février 1934 ininistäro, pourvu que In chore xoit faite ©

 

AVIS D'APPLICATION

POUR DIVORCE
 

Avis est donné par les présenter que

VIRGINIA AMELIA LOOMIS
WADSWORTH,de la cité de Mont-
réal, province de Québec, s’adresse-

ra au parlement du Canada, à sa

présente ou à sa prochaine session,
afin d'obtenir un bill de divorce d'a-
vec son mari, CHARLES FREDE-

RICK WADSWORTH, domicilé et
résidunt à 1225 rue Metealfe, de 1a

ville de Montréal, dans la province

de Québec, pour cause d'adultère et
désertion.

Daté de Montréal, dans la provin-
ce de Québec, le douzième jour de
février 1938,

MATHEWSON, WILSON
& SMITH,

Procureurs de la requérante.

276 St-Jacques-Ouest,

Montréal.

  

AVIS APPLICATION
POUR DIVORCE
 

Avis est donné par les présentes que

DAME MARIE MARGUERITE

AGNES MARCELLE DUPONT, de

la Cité et du District de Montréal,

résidant au numéro 2201, rue Dor-

chester-Ouest, Montréal, épouse sé-

purée de biens de JOHN WARDROP
ROSS, Jr., comptable, de la Cité et

du District de Montréal, demandera

ou Parlement du Canada, à la pré-

sente session, de passer une loi de

divorce d'avec son mari, ledit JOHN

WARDROP ROSS, Jr., pour cause

d'adultère et de désertion.

Daté à Montréal, province de

Québec, ce 1Tième jour de février
1938.

REUBEN SPECTOR,

Procureur de la requérante,

276 St-Jacques-Ouest,

Montréal.

Le journal “L'Autorité”, faisant
affaires sous la raison sociale de
“L'Autorité Enregistrée”, a ses bu-
reaux de rédaction et d'administra-
tion au no 3954 Parc Lafontaine,
Montréal- M est imprimé à “L Egclai-
Saint-Denis. 
  pre aecoannamr
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ROSSES, juteuses, exquises, nées dans l'air
pur des vergers d'automne: rien de plus

savoureux que ces pommes canadiennes, mûries
au soleil! Accordez-vous aujourd'hui même
et au cours des semaines prochaines, Je plaisir
de les déguster!
Ces pommes sont classifiées, par le gouverne-
ment, en quatre catégories: “No 1” et “Domes-
tique‘, en paniers; “Belles” et “C” en boîtes.
Pour être sûr d'obtenir la catégorie que vous
désirez, pour vous assurer que les pomrnes con-
serveront jusqu'à la dernière bouchée leur fer-
meté délicieuse, achetez-les dans leur contenant
d'origine.
Profitez des ventes qu'organisent actuellement
les marchands! Faites-vous une provision de
pommes d'une indiscutable qualité!

... POUR MANGER
Une pomme de dessert toujours gn
faveur . 1: trés grosse . ; : d'une belle
couleur . : . à la fois ferme et juteuse.

++. POUR CUIRE
La meilleure pomme pour cuire que vous
puissiez trouver sur le marché À l'heure
sctuelle . . . charnue et ferme, mûrie à
point ultra-savoureuse . . . une pomme
e culture spéclaie pour faire des tactes,

de la sauce aux poinmes, de is pâtisserie
et maintes recettes populaires.

 

 

  

   

  

. , SERVICE DES MARCHES

MINISTERE FEDERAL DE L'AGRICULTURE, OTTAWA
HonorableJames G, Gardiner, Ministre :

 

Voyez ces

ETIQUETTES DISTINCTIVES

sur les boîtes d'origine

Les plus hautes catégories
pour le commerce

ur le commerce;
latements les

catégories “Belle” et “Ne 1°%  
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UN CONTE VRAL

  

CEST PAS LE LOT DE TOUT LE
MONDE DE FAIRE LE ROMEO

 

Un jeune Algérien de Neuilly par galanterie pour Ju-
liette escalada un mur qui faillit lui étre fatal.
 

Un mur n'est pas fait pour
étre franchi. Ni une clé pour
être perdue. Les sentiments
les plus chevaleresques ne pré-
valent point contre ces véri-
tés bien plates. Rabah Had-
doum pourra tristement médi-
ter au Dépôt sur les risques de
la galanterie dans une époque
si prosaïque.

Il faut s’y résigner: Roméo,
surpris en train d'escalader le
mur de Juliette, tombait sous
le coup des poursuites pour
violation de domicile (sans
parler du détournement de
mineure). Shakespeare n’a pas
considéré cet aspect juridique
de la tragédie de Vérone. M. le
commissaire de police Cassius,
à son contraire, n'a retenu que
celui-là. Il est vrai que cette
moderne tragédie se déroulait
à Neuilly-sur-Seine, et que le
mur était mitoyen.

Voici les faits, dans toute
leur horreur.
Dimanche soir, vers minuit,

M. Arnull se préparait à se
coucher. M. Arnull habite,
dans le parc de Neuilly, un bel
hôtel particulier. I était déjà
en pyjama. Avant de retirer
sa robe de chambre et ses mu-
les, il jeta un dernier coup
d'oeil sur le parc endormi. À
la pâle clarté de la lune —ou
peut-être d'un lampadaire —
il vit quelqu'un à califourchon
sur son mur. N'écoutant que
son courage ct son instinct de
la propriété, M. Arnull saisit
son revolver et, dans son lé-
ger mais encombrant costume
de nuit, bravant le froid, per-
dant ses mules, embarrassé
dans su robe de chambre, il s’é-
lança dans la nuit, atteignit
son mur, agrippa l'homme par
un pied, le fit tomber dans son
jardin et lui sauta dessus.
Une lulte farouche s’enga-

ea. Mais si M. Arnull vou-
lait réduire son adversaire à
l'impuissance, l’autre ne son-
geait qu'à s'enfuir, sans se
soucier d'être vainqueur. Il
réussit à se libérer, abandonna
le combat et s’enfuit à toutes
jambes. Le vaillant défenseur
de la propriété tira sur le
fuyard et le blessa légèrement,
sans ralentir sa course. La
porte n’était pas fermée —
quelle imprudence!... L'escala-
deur de murailles ne dédai-
gnait pas, à l'occasion, d’en-
foncer des portes ouvertes:
il gagna le boulevard et s’éloi-
gna d'un pied leste.
Mais M. Arnull ne voulait

pas laisser échapper son ban-
dit... Débarrassé de ses mules
et de sa robe de chambre, tl
s'élança pieds nus, à sa pour-
suite… Mieux équippé pour la
course, ne craignant plus le
froid, échauffé par la lutte, il
rattrapa son homme. Le fuy-
ard n'était pas devenu plus
delliqueux: il parvint encore
à se dégager de l'étreinte de
son implaquable adversaire,
et prouva, une fois de plus,
qu'il préférait le cent mètres
au pancrace, encore qu'il fit
moins bien doué pour la vites-
se que pour la force. M. Ar-  

null sur ses talons, il détalait
comme uncerf aux bois.
L'un suivant l'autre, nos

deux coureurs débouchèrent
sur la place de Villiers, où
l’arrivée de ces sportifs hors
d’haleine fit sensation. Des
agents, qui se trouvaient là,
sans doute pour marquer le
but, n’eurent qu’à les cueillir
ct à les emmener au commis-
sériat où ils furent priés d’ex-
pliquer les mobiles de cette
performance nocturne,
M. Arnull n'eut point de

peine à justifier sa présence à
minuit et demi, en pyjama dé-
chiré, sur une place publique.
Muis M. le commissaire Cus-
sius trouva obscures ct sus-
pectes les raisons qu'avait
l'autre de se trouver, à minuit,
à califourchon sur un mur qui
n’était pas à lui.

C’était pourtant une belle
histoire.
Une jeune fille avait perdu

sa clé. Elle se tenait triste-
ment devant la porte du jar-
din, ne sachant pas comment
rentrer chez elle. Rabath Had-
doum vint à passer. C'était un
jeune chômeur algérien de
trente et un ans. Il était bien
découplé, il avait l’air enga-
geant.
manda aide. Puisque la porte
ne s'ouvrait pas, il ne lui res-
tait qu'à passer le mur. L'o-
bligeant Algérien s'en fut qué-
rir une échelle dans les envi-
rons, la découvrit par miracle,
l'appuye contre le mur, l’esca-
lada pour aider la Lelle. C’est
à ce moment-là que M. Ar-
null l'aperçut ,et que le drame
commença.
Tout invraisemblable que

fût ce récit, il était vrai. On
avait déjà le mur et la porte;
on découvrit la jeune fille du
jardin. Ce n'était pas bien
difficile; elle habitait naturel-
lement de l’autre côté du mur.
Elle était nurse et s'appelait
Martha Olvaster. C'était une
enfant timide qui avait fui,
tout éperdue, en voyant que
les choses se gâtaient. Puis,
elle avait laissé se débrouiller
son chevalier servant, se
montrant indigne d'inspirer
de tels actes de galanterie.
Une cour d'amour Ucit sévè-
rement condamnée. Mais M. le
commissaire Cassius n'a pas,
sur la justice, les principes du
roi René. C'est Roméo qu'il
mit en tôle, prouvant ainsi la
vérité de l'adage que l'occasion
fait le larron, car on peut bien
dire de ce pauvre et généreux
Haddoum qu'il n'était larron
que d'occasion, et pur la seule
grâce de M. le commissaire.

Si Haddoum acquiert, par
sa mésaventure, quelque cxpé-
rience de la vie moderne, il
saura que, quand une jeune
fille distraite ne peut plus ren-
trer chez clle par la porte, on
ne l'y fait pas rentrer par-des-
sus le mur. Onlui donne abri
pour la nuit. Ainsi la police
tst satisfaite. Et, sans doute,
elle n’est pas la seule.

François LASSAGNE.
VENDEMIAIRE.

 

 

LES LIVRES

LES CRIMINELS QUE

NOUS MERITONS (1)

Tel est le titre d'un fort intéres-
sant ouvrage dû à la plume auto-
risée de monsieur Henry T.-F. Rho-
des, professeur à l'Institut de Cri-
minologie de l’Univeraité de Lyon,
France.

 

 

Selon l'auteur — et nous sommes
parfaitement d'accord avec lui — la
plupart des crimes ont un motif
économique ot, de nos jours, de con-
cert avec lo progrès général des
choses, la criminalité cst “organi-
sée” sur uns base à la fois prati-
que el scientifique, tout comme l'in-
dustrie, le commerce ct une frac-
tion de plus en plus importante de
l'élément ouvrier. C’est ainsi que
le progréa s'est’ mis au service du
crime grâce au désordre économique
dans lequel nous vivons, que nous
subissons avec une impatience gran-
dissante.

M. Rhodes, comme tant d’autres
universitaires, maintient que la
peine de mort n’atteint pas son but
st, s'Ü ne va pas, comme cerlaina
sociologues, jusqu'à condamner la
société qui, en décrétant la peine
de mort, se vonge tout simplement
sur ses produite défectueux en sup-
primant ceux-ci sous l’ironique pré-
texte d'une “justice” (17) trop sou-
vent tnique, si, disons-nous, M. Rhe-
des ne va pas jusque-là, il n’en
parait pas moins convaineu de l'in-
efficacité jlagrante de cette soi-
disant réprossion du crime qu’est
la peine de mort. IL cat égalemant
d'avis, ce qui est bien son droit,
après tout, que le moilleur moyen
de supprimer la criminalité est de
la prévenir par une humanisation
su, Foante do l'économie sociale, en
quoi le distingué professeur
rnfem

(1) THE CRIMINALS WE DE-
SERVE, par Honry T. F. RHO-
DES, Fditions de Oxford Univer
sity Press, Now York.

montre tout co qu'il y a de plus
“a la page".

Son livre peut, à la rigueur, se
diviser en deux parties principales:
la première traitant des conditions
générales an milieu desquelles 8'é-
labore la “production massive de la
criminalité”, et la deuxième se rap-
portant aux moyens d'action de la
“criminalité organisés sur une vas-
to échelle”. Mais dans l'ensemble
on peut dire que ce magistral ou
vrage est une étude Bociologique
des cauacs de lu macstria acquise
par la criminalité massive, le tout
appuyé de nombreux exemples pro-
bants et de la toute dernière heure.

Il eat naturellement question du
trafic des marcotiques et de la
fraude sous ses formes les plus
nofoires. Ici nous entendons par-
ler du trop fameux Kreuger, d'un
autre falsificateur célèbre du nom
de Harris ef des “méthodes pro-
pressives” de ces messieura du ma-
quis rocambolesque dernier cri.

D'après M. Rhodes, comme nous
l'avona déjà dit plus haut, seule
une intelligente prévention, essen-
tiellemont basée sur l'humanisation
de l'économie, peut résoudro effec-
tivement le problème angoissant
de la criminalité.
“Montrez-moi vos crimes”, écrit-

il, “ot je vous montrerai la nature
do votre société.” En d'autres ter-
mes, nous n'aurions d'autres cri-
minela que ceux que nous méritons,
d'autres gouvernants et d'autres
éducateurs quo ceux quo nous mé-
ritons, Serait-ce pour cola, par ha-
sard, que tout va si mal autour de
nous?
“LES CRIMINELS QUE NOUS

MERITONS" valent d'être étudiés
de près. Ce volume a sa place mar-
quée non seulement dans toute bi-
bliothèque publique qui se roapecte,
maiz œuxsei dans toute bibliothèque
privée dont l’auteur se pique tant
soit peu d'être “au courant” et de
avivre le mouvement des idées. Cer-
tes un ouvrage comme celui-là est
de nature à effrayer un intellect
qui à dégénéré jusqu'au mosquin
provincialisme qui prévaut en notre viene Québec, mais i sera lu avec
fruit par (ous ceux qui n'ont pas
encore renoncé au droit de penser

La jeune fille lui de-||l'année, ainsi que de la très faible

LESÉNATEUR DANDURAND

ET LA PAIX MONDIALE

A l’assemblée des actionnai-
res de la Banque d’Epar-
gne, il déclare qu’elle dé-
pend d'‘‘un mot’’ des Etats-
Unis.

 

 

A l'assemblée annuelle des ac-
tionnaires de ln Banque d'Epargne
de la Cité et du District de Mont-
real, qui a cu licu cette semaine,
l'honorable sénateur Dundurand,
président de cette importante ins-
titution, à effectué des remarques
que nous publions en entier, si con-
sidérable est leur portée, tombant
des lèvres d’un ancien président de
ln Société des Nations. Voici le
discours du président:
Messieurs,

Notre directeur général (M. T.
Taggart Smyth) vous à mis au
courant des opérations de notre
institution et de sa situation pré-
sente, qui doit voux, paraître satis-
faisante.

Je veux vous entretenir, un mo-
ment seulement et bien sommaire-
ment, de l’état général du Canada
ct des raisons qui nous font espérer
que, s’il ne naît pas de conflagra-
tion européenne, l’année nouvelle ne
sera pas préjudiciable au pays.
Nous avons constaté l'an dernier

une progression très accentuée de
notre Dominion vers une plus
grande prospérité.

Plusieurs indices en faisaient foi.
Le plus évident se manifestait
dans le chiffre de nos exportations
qui de $825,000,000 en 1935 dépas-
suit le billion en 1936,

L'année dernière fut tout aussi
satisfaisante sous ce rapport, car
nos exportations s’élevaient à plus
de $1,100,000,000. bien que nous
nous soyons ressentis du fléchisse-
ment des affaires aux Etats-Unis
durant les trois derniers mois de

récolte de blé dans l'Ouest cana-
dien.

Notre industrie minière a heureu-
sement contre-bulancé les récoltes
de l’Ouest, la valeur de sa produc-
tion ayant atteint an dernier
$450,000,000.

Cette source nouvelle de revenus,
qui va s’augmentant chaque année,
nous sera une assurance apprécia-
ble contre les malheurs qui frap-
pent périodiquement les produc-
teurs de blé de nos plaines de
l'Ouest.

L'activité dans le domuine de la
construction accuse aussi une amé-
lioration sensible.
La loi fédérable sur le logement

et In loi garantissant des emprunts
pour la réfection des maisons n’y
ont pas été étrangères. $26,000,000
ont été avancés de ce chef, qui ont
amené une dépense de plus de
$100,000,000 dans la construction.
Ce fut là un des facteurs dans

la réduction du chômage.
Monsieur Purvis, Président de la

Commission Nationale de Place-
ment, faisait récemment une analy-
se fort intéressante de la situation
nctuelle du chômage. Après avoir
dit que 40,000 chômeurs furent pla-
cés sur les fermes et dans des en-'
treprises forestières, avec la col-
laboration des provinces, et que
30,000 jeunes gens sans emploi re-
coivent maintenant une formation
comme apprentis, cn vertu de plans
d'enseignement de divers métiers,
monsieur Purvis constate qu’après
avoir défalqué les femmes et les
enfants des chômeurs, il reste un
nombre minimum de 115,000 chô-
meurs assistés, réellement aptes au
travail, soit 88,500 hommes «t 26.-:
500 femmes. Monsieur Purvis est
d'avis qu'aucun plan ne saurait;
réussir à procurer des emplois à :
ces 115,000 et qu'il faut maintenant
rechercher le concours des citoyens,
pour que le cas de chaque chômeur
soit étudié et réglé dans la localité
où il demeure.

11 est satisfait de constater que
notre population est au travail sur
toute In surface de notre territoire.
L'emploiement le démontre claire-
ment. Nos bordereaux de puie ont
atteint le niveau de ceux de 1929.
Comme notre prospérité a large-

ment pour base notre commerce
avec l'étranger, nous avons besoin
de la paix en Europe pour le main-
tenir et le développer. Tous les peuples veulent la paix
mais tous ne sont pas sous le régi-
me démocratique.

Le réarmement de l’Allemagne
constitue le danger que nous appré-
hendons tous et qui gêne, dans une
large mesure, la reprise régulière
des affaires.
Ce sont ces armements qui pèsent

sur l'économie mondiale ct entrai-
nent les autres pays à faire de
même, pour leur propre sauve-
garde.
Dans ces conditions personne ne

peut dire de quoi demain sera fait.
Les Etats-Unis pourraient seuls

dissiper ce cauchemar. Se décide-
ront-ils à agir pour prévenir un
nouveau cataclysme? Il leur suffi-
rait de dire un mot. Le voudront-
ils? Espérons-le.

 

LES AURORES BORÉALES

ET L’AVIATION

Vancouver — Les aurores boréa-
les, si communes dans l'Ouest cana-
dien, malgré leur caractère électri-
que, ne semblent pas affecter les
postes de signaux radiophoniques
qui œuident les avions des Trans-
Canada Air Lines. Cette déclaration
a êté faite, récemment par M. W. À.
Straith, instructeur des pilotes de
ln Trans-Canada Air Lines, au con-
grès do l'aviation qui fut tenu ici.
Ce système de signalisation fonc-

tionne parfaitement, dit M. Straith,
même quand d'autres modes de
transmission fonctionnent mal. Tou-
tefois, nous procédons avec pruden-
ce tant que nous n'aurons pas
éprouvé le fonctionnement du sys-
tème radiophonique sous toutos les
conditions météorologiques.
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par eux-mêmes ce? nul doute qu'il
laissera dans son sillage matière
à de multiples et aéricuscs ré-
flexions.

C'est un livre à lire parce qu'il
apprend à penser utilement quant
aux mille of un aspects dun des 
us yraves problemes de Phoure.

L’AUTORITE, MONTREAL, 19 FEVRIER 1938
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LA

BANQUE D’EPARGNE
DE LA CITÉ ET DU DISTRICT DE MONTRÉAL 1937
 

Quatre-vingt-onzième

AUX ACTIONNAIRES

Messieurs,

des affaires de la Banque et je résultat de ses

0.00 à diverses ceuvres chartablA
de 810,150.00, intérdt sur Je fonds des pauvres

fur depuis troize ans, feu Monsieur

cause sa perte

appelé Monsieur Paul Atmos.

0 été faite durant l'année.

La ur teens

R DANDURAND 

 

Vos administrateurs ont le plaisir de vous soumettre Je quatre-vingt-onzième rapport annuel
opérativas durantl'année expirée le Si décembre, 1437.

Les profite nets de l'année ont été de 8387,07,2,04, auxquels !! faut ajouter le soide reporté du
compte desProfs de l'année dernière, soit $194,336.62, ce qui forme un ensemble
Outre les distnbutions trimestrielles d'ussyre à xs Actionnaires, la Barjue à versé sur cette somme

et philanthropt détecd

uu crédit du compte des profits non divisés de 5248, Vtt. 66.
Pour lu plus grande commudité de notre clentèle, une nouvelle suceursale fut inaugurée,

vers la fin de ! cuervice, à l'ungie de la rue Beaubien et de I'avenue DeLorimier.
C'est avec de profonds regrets que vos aéministrateurs ont à enregistrer la mort de leur

distingué cuilègue, l'honorable Rodolphe Lemieux, survenue le 24 septembredernier. Administra.
0 mieux danna une attention aasidue aux affaires de Ia Banque.

expérience et son jugement trés aûr furent hautement appréciés par votre Conseil: 1a
place éminente qu'il occupait et l'estime dont il jouissait au
njoutaient au prestige de la Banque. Sa murt prive vos
valeur et d'un rare chartne personnel, Nous savons que vous partagez les vifs regrets que nous

Pour remnplacer l'honorable Sénateur Lemieux, nu bureau d'administration, nuss buts

Suivant la coutume, une inspection Créquente et complète des livres et de l'actif de la Banque

Le rapport des vérificateurs ot le bilan sont maintenant devant vous.
Le président

R. DANDURAND.
BILAN GÉNÉRAL
AU 31 DÉCEMHRE, 1697.

PASSIF
Au Fri

pita portant intérét  . . ee. $61,008.370.15
Dépôts ne t pes intérét | . . 166.83
Fonds de Parité += . . 160,000.00
Comptes divers ee . . B75.474.13

651.949.
Aux Adæanaires : $2. o

Capital (scuscrit $2,000,000.00), versé . 8 2000,000.00
Fonds de Réserve. 2 . |, . 2.750, 000.0
Solde des Profits, reporté «a 291,288, 86

5,044.38848
ACTIF $57,696.38 47

Espèces en caiane ot dacs les ues : 1 + 8 7.514,790,13
Obligations des fouyernements fédéral of proviociaux Co 2,728,068, 13
Obligations de !a Cité de Montréal et d’autres municipalités

canadiennes LL... LoL 17,130,882.37
Obligat.cns de municipalités scolaires canadiennes . | 42,978.71
Obligations de corporations canadiennes d’utilités publiques 01,772.97
Valeurs diverses. . . . . . . .
Prits A demande et à courte échéance, garantis par des valeurs en

nantissement . . . + - Cee 4.663.61C 48
Fonds des Pauvres, place sur obligations du Gouvernement Fédéra)

et de municipalités canadsennes, apyurouvées par le Gouverde-
ment Fédéral - . . . . . 150,000 00

. TT$66,652,008.77
Immeubles de la Banque ‘bureau principal et succursaies) § 1,000,000.00 $6.62
Autres Litres . . . . . $4.33 70

1.044.379 70

Pour le conseil d'administration, FeEa

Rapport Annuel

MONTRÉAL, LE 14 FÉVRIER, 1938,

de $551,384.86,

_ de la somme
dietribué comme d'habitude — inissaot un solde

te de tuutes les classes de la Sorété
mitistrateurs d’un confrère de grande

La d'ectour-général

T.-TAGGART SMYTH      
     

RADIO-FUNNIES

Walter Damrosch tou-
Jours ses émissions enfantines le
vendredi après-midi. Cette émission
ced des plus intéressantes et des
plus instructives. Un confrère re-
marquail dernièrement qu'il acrait
hon d'établir la même chose chez-
vous. Il suggérait de radiodiffuser
durant un jour de classe les “Ma-
finées  enfantines” des Concerts
Symphoniques. L'idée n'est pas
mauvaise; nous félicitons ce confrè-
re et nous suggérons que cette mati-
née soit hebdomadaire comme est

“celle dex Etats-Unis.
Des émissions comme celle-là vaut

bien un grand nombre d'autres qui
rende la réception impossible à cau-
se des dlantureuses idioties qu'on
lance aux radiophiles,
M ne faut émettre qu’un voeu qui

comprend tous les autres: il faut
améliorer la tenue des énussions.
Souhaitans que, du conflit entre

lez postes privés ct les postes de
l'Etat. Souhaitons que... le radio-
phile sorte vainqueur. En gonime c'est
lui qui doit payer; 8i ce n'€st pus
par une faxe spéciale, par les pro-
duits qu'il doit acheter ct qui, sur
chaque vente, doivent laisser leur
commemlitaire verser une légère
comme au budget annonces.
De tout cela, résultera-t-il Pal-

sorption des postes privés par
UEtai? L'expropriation? H faudra
poir ce que l'on a fait ailleurs, le
e
l'étranger dans ce domaine.
En attendant, attendons le retour

de M. Frigon qui, strement, aura du
nouveau à nous dire zur l'améliora-
tion probable de tous nos postes
émetteurs de radio.

JAPHET
NOTES: — Quand done M. Henri
Deyglun nous donnera à la radio
ru pièce: “VERS LA TERRE CA-
NADIENNE"”"? Pièce qui portait
le titre: “Le Retour à la Terre”
je crois. Cette oeuvre est bien
mieux vue que son ‘Roman d'une
Orpheline” ou que son “Coeur de
Maman”. Elle n'est pas mélodra-
matique comme ces deux dernières.
Elle aiderait à conserter nos cul-

ner aux jeunes l'amour du sol.
Ah! ces fils de cidtivateurs, s'ils
sarvaïtent ce que réserve à scs ci
tadins nog Babylones. A quand

de M'sicur l'Maire? C. Houde a

M. U'Maire ne nous donne-t-il pas
hebdomadairement les résidtats de
sa semaine de labeur? .. J
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C1 I. RRAUCHAMP. 

résultat des enquétes faites à;

tivateurs sur leur terre et à don-;

la prochaine émission du bureau

fait installé un micro, pourquoi.

IL FAUT LIRE

Le numéro de février de
| “La Revue Moderne”

!; Par le nombre et la variété de ses
‘articles, le numéro de février de La
;Revue Moderne ne peut manquer
id’intéresser le plus grand nombre de
ises lecteurs. On y trouve de la fic-
tion, des articles documentaires, du

|
|

i

cinéma, de la mode, des chroniques
iféminines et autres.

: ‘Hasard au lac”, roman de Mau-
‘rice d'Auteuil. vous fera apprécier,
cette fvis, cet auteur dans un roman
des plus agréables; une belle histoire

t

.des Laurentides.
“Le grand saut”. nouvelle par

Paul Renaud, et “Méprise”, nouvelle
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Le public aura l'occasion de voir
dès aujourd'hui, au Cinéma de Paris
le seul film tourné par la si jolie
Annabella en 1938 c'est-à-dire *La
Citadelle du silence”. Il convient
d'expliquer ce titre assez mystérieux.

Situé dans une ville de la Pologne
alors sous la domination russe, ce
film retrace une épisode de la révo-
lution polonaise. Nouvelle Jeanne-
d’Arc, Annabellu a écouté l’appel du
sacrifice et symbolise la jeunesse ar-
dente «ct pleine de foi, toujours prête
à lutter pour défendre lu liberté aux
environs de 1660.

La citadelle, véritable forteresse,
a été reconstituée avec le maximum
de grandeur ct ici la mise en scène
n’a jamais fourni un purcil et aussi
sculptural effort. Annabella est en-
tourée de Pierre Renoir, Bernard
Lancret, Alcover, Pierre Larquey,
Puuline Carton, Marguerite Pierry
et autres.

 

AU SAINT-DENIS
 

C'est aujourd'hui, semedi, que le
film tant attendu, tant vanté, “Un
Carnet de Bal” de Julien Duvivier
va prendre l’affiche au St-Denis.

Cette oeuvre d’une maîtrise abso-
luc s’est imposée devant le jury in-
;ternational de Venisc qui lui a dé-
| cerné la Coupe Mussolini, juste et
|digne récompense pour un admirable
travail,

| Ces maîtres ont été dirigés par
jun autre maitre, Julien Duvivier...
rien d'étonnant que le film ait été
! jugé le meilleur film du monde à la
; Biennale de Venise. Le second film
8 l'affiche est “Au pays du soleil”,
avec le chanteur Henri Alibert, créa-
(teur de la chanson celèbre “Le plus
;beau tango du monde”. Alibert, se-
;vondé par Lisette Lanvin, le comé-
idien Gorlett, chante cinq ocuvres
; nouvelles: “J'ai rèvé d’une fleur”,
"A petits pas”, “Miette”, “Une ro-
se” et ‘Le pays du soleil”, des chan-
sons qui seront vite populaires.

 

 

|

: AU PALACE
Sonja Henie «vt Don Ameche sont

iles vedettes du film “Happy Land-
ing” que le Palace présente à comp-

iter de cette semaine. On se rap-
pelle sans doute le succès que Don
: Ameche et Sonja Henie ont obtenu
|dans un précédent film. “Happy
1 Landing” est une captivante produc.
tion où l'on verra naturellement la
délicieuse artiste suédoise dans de
.magnifiques ballets. On sait que
:Sonja Henie détient le championnat
| mondial pour le patinage de fantai-
sie.

i

 

j On peut entendre dans le film
;plusieurs chansons nouvelles: “A
{Gypsy Told Me”, *You are the Music
to the words of my Heart”, “Yonny
and his Compah” et plusieurs autres

!dans la distribution Jean Hersholt,
Cesar Romero et plusieurs autres
‘artistes de grand talent. Des sujets
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assure donc que les Canadiens
en uniforme; ce qui équivaut

quentent les cinémas— s'ils ver

voulu donner cet avis:
— Quant à moi, je dis q

MAROONS VS CANADIENS
C'est aujourd'hui samedi soir que se rencontrent les Ma-

roons et les Canadiens au Forum.
vont s'attaquer avec un acharnement, une telle impétuosité,
que rares scront les spectateur

 

Nos deux clubs locaux

8 qui ne frissonneront pas de-
vant un tel spectacle. Le Bleu Blanc Rouge a plusieurs de
ses hommes hors de combat: Babe Siebert qui ne pourra pas
revenir sur la glace avant deux semaines, son genou gauche
étant encore souffrant; Toe Blake sera également absent à
la joute de ce soir, sans parler d'anciens éclopés. Cecil Hart

waligneront que douze joueurs
à vouloir dire qu'ils devront

fournir un effort digne de Tarzan — pour ceux qui fré-
dent remporter le palme. C’est

pourquoi Cude, le gardien des buts des Canadiens, a bien

ue la rondelle ne passera pas
dans mes filets. Si elle passe ce sera sur un cadavre.

DISCOBOLE.
 
   
 
 

  
!
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Paris, février. — L'autre jour,

Un petit gars faisait la culbute, en
| pleine vitesse, sur la piste du Vel
d'Hiv’. Et toc, il s'ouvrait le crâne
lconrme une coquille d'oeuf dur.
: Quelques jours après, toe, un autre.

Ça a l'air d'une histoire. On sait
“bien que les coureurs, au velodronw,
doivent obligatoirement porter le
‘casque à bourrelet, et que, casqué,
“on ne peut plus re craquer le crâne. |
; Malheureusement, on est, comme
; leujours, mal informé, ou plutôt in-
| formé a demi. Le coureur met un
“casque, mais il ne [attache pas.
Lersque le coureur est projeté hors
‘de sa selle, le casque adopte une tra-
jectotre indépendante. Et le crâne
“entre en contact dircet avec le plan-
cher.
© Mais, pourquoi le casque n’est-il
pas attaché? Ahk!... C'est lourd, vous
savez, et dur, et ça rend chauve, et
ça ne sert à vien car “on a la poisse
ou on ne l'a pas”. Et puis surtout,
surtout, Lien attaché droit, c'est
comme une couvercle aur une cafe-
tière. Ça donne l'air oeuf…!

Voila comme on se suicide, mes
amis, en plein sport. En dix jours,
deux victimes :
Guillou, 19 ans.
On vas prendre dex mesures. Ren-

forcer à la fois le règlement «1 le
"mode de fixation du casque.
| Suicide interdit.

Vauquelin, 17 ans; |

 

 

Suicide aussi, la disparition de
‘Ruremayer, le conducteur allemand
si sympathique, si maitre de lui, 8i
|chic type”. Partir à la conquête
(d'un record—423 kilomètres à l'heu-
"re, simplement—lorsqu'il y a vent et
verglas, cela peut s appeler mépris

“due danger, mépris de la mort, mais
C'est plutot mépris de la vie, Et il
{ext dangereux de laisser mépriser la
vie.

. LS -

Et puis il y a Sertorclli, le skieur
ttalien. Celui-là s’es tué a Garmish,
jau cours d'un éprouve de descente.

On se représente quelle vitesse
peut atteindre un skieur bien farté
sur une pente de bonne neiye glacée.

; Un geste à faux, et c'est un merabre
* cassé.
, Mais certains organisateurs d’é-
‘preuves font passer le parcours à
; travers bois. Dans les bois, il y a
| des arbres. En l’occurrence c’est un
j cruel défaut. Projeté contre un ar-
bre, Sertorelli eut cinq côtes enfon-

lcécs ct ne peut survivre à sa bles-
gure.

| Ce n'est pus ainsi que l'on fera la
propagande du sport. Les accidents
mortels dont le rugby se para du-

“rant un certain temps n'ont guère
‘servi la cause de ce jeu. Et il ne
faut pas que l'on fasee du ski un
:épouvantail à l'usage des familles.
, VENDREDI.

 

  
! Raoul Paoli, grand promoteur du
catch à Paris, m'avait écrit pour me
{dire qu’il souhaitait de me faire as-

par Alice Lemieux-Lévesque, vous courts complètent le programme du ‘sister à une démonstration de lutte
plairont chacune dans leur genre
respoctif. La première décrit, avec
-un réalisme poignant, le tragique ac-
cident survenu, au cours d'une ran-
donnée en skis, à l'un des partici-
pants. Ce ne sera pus sans émotion
que vous lirez le sauvetage du bles-

“Palace.
!

1

AU CAPITOL
 

‘sé que l'on ramène de peine et de:
;misère, la nuit, sur une civière im-
!provisée. “Méprise” est une déli-
cieuse bluette finement écrite, où
l’on verra qu'il est pas toujours bon
de donner son coeur au premier ve-
nu.
Dans un article fort documenté et

abondamment illustré, intitulé “L'E-
cosse d'aujourd'hui, M. Frederick C.
Rae, professeur de français à l’Uni-
|versité d’Aberdeen en Ecosse et di-
jrecteur des cours français à l'Uni-
jversité McGill, l'été dernier, donne,
ide ce pays, une vue d'ensemble très
idétaillée et fort instructive. Cette
étude comprend une description co-
ilorée des principales villes de ce
{ pays, l'exposition des us et coutumes
Ide ses habitants, son système éduca-
tif, son nationalisme et un bref aper-
çu de sa littérature. Cet excellent
,documentaire fera mieux connaître
le peuple écossais. La belle et vivan-

ite étude de M, Albert Laberge sur le
:sculpteur Albert Laliberté nous rap-
ipelle les débuts de carrière si rem-
‘plie ct versatile de ce grand artiste.
L'auteur nous présente, tour à tour.
le sculpteur, le peintre, l'écrivain et

‘le jonillier. ce dernier moins connu.
Mentionnons, en outre, un conte

charmant de Lucienne Morency, * Le
voyage de Louise”, une courte nou-
velle “Le vicux fou est mort”, par

, Gabriel Langlais, de méme que plu-
sieurs pages largement illustrées sur
[les récents grands films à succès

“Paradise for Three” est une co-
\médie très divertissante que le Ca-
‘pitol présente cette semaine à ses
thabitués. Les vedettes de ce film
isont Florence Rice, Edna May Oli-
tver, Reginald Owen, Henry Hull,
; Herman Bing, Mary Astor. Robert
| Young et Frank Morgan. Le film a
{été dirigé par Edward-N. Buzzell.
| L'action se passe en grande partie
dans des stations hivernales des Al-
| pes. Le film est des plus amusant.
; L'intrigue est fantaisiste.

| Comme attraction sunniementaire,

ilibre. La lutte est peut-être aujour-
d'hui le dernier refuge de la liberté,
“Comment manquer une pareille oc-
casion ? C'est ainsi que je me trou-.

l vais, l’autre matin, au Palais des
Sports, à l'heure où les catcheurs

| sont en caleçon de travail et non
plus de gala. I} y avait là Deglane,
jqui, dos le bureau directorial. com-
:mença de me faire une petit cours
sur son art. J'ai toujours prétendu
que le sport délinit l'esprit en même
temps que les muscles. Je ne dirai

i point ue notre champion du monde,
rau visage malicieux de Limousin,
! parle comme un professeur du Collè-
fe de France, mais, du moins, il ex-

l plique parfaitement ce qu’il connaît
,fort bien. Je ne vous referai pas sa
; leçon, cela nous entrainerait trop
loin. Mais voici ce qu'il est essentiel
:de connaître pour comprendre com-

 

JE METS LE CALEÇON CONTRE
,  DEGLANEET SUIS BATTU!…

‘d'amour dans le décor pittoresque ‘mélodies populaires. On remarque ‘
Sur le tapis, Deglane m'apprit

comment on fait lâcher une prise
dont il semble, à première vue, qu'on
ne puisse se défaire. Il va de soi
‘que l'ambition de celui qui vous tient
n'est pas seulement de vous immo-
biliser dans une attitude incommode.

D'abord, comme on l’a vu, on s'ef.
force, par des mouvements appro-
priés, de rendre cette position aussi
,soutenable que possible: couché sur
‘le ventre, avec une jambe que De-
{glane mue pliait en deux, je me sen-
‘tzis à peine incommodé. Si j'avais
eu un journal à lire, j'aurais pu
passer ainsi toute ma matinée. Mais
“on n’est pas au tapis pour faire des
tableaux vivants. Un moment vient
{où le “preneur” va vouloir faire tou-
; cher les épaules à l'autre. C’est dans
ce mouvement que, pendant une
fraction de seconde, son étreinte va
se relâcher. I s'agit d'en profiter.
pas seulement pour se libérer. mais
pour prendre à son tour... “Cuid en-
‘geigner autrui qui souvent s'engei-

le Capitol présente George Murphy | ment les catcheurs ne se luxent point gne soi-méme”: Les prises et les
et Josephine Hutchison dans “The !2 chaque fois une épaule ou un £e-'contre-prises constituent un réper-
‘Women Men Marry” avec Claire | nou: c'est qu'on résiste aux prises de toire d’une variété infinie. Il ya

‘Dodd, Sidney Blair, CHF! Ed! l'adversaire dans le sens où la ma-!dans le catch presque autant de com-

; wards. John Wray, Peffy Ryan, He-
len Young, Eddy et Toby Wing. Des
actualités complètent le programme.

i

;| AU PRINCESS
|  

chine humaine est articulé. Le
mouvement imprimé à un membre,
on l'accompagne du reste du corps.
Si l'on en usait autrement, l'artieu-
lation céderait. En somme, le bon
catcheur doit d'abord connaître l'a-
natomie. ll la connaît d'autant mieux ;
qu'elle lui a êté inculquée par la ma-
nière forte.

‘ Tout en parlant de bras roulés
| Le Princess présente cette semai- et d’enfourchements, nous descendi-

“Morris et Eleanore Holm dans les
deux principaux rôles.

irer Tarzan. Il a remporte plusieurs
«prix au jeux olympiques de Berlin
“en 1936. Quant à Eleanore Holm,!

Plus réussi. Les directeurs du film
.ont choisi Glenn Morris pour figu-

ne “Tarzan’s Revenge” avec Glenn mes jusqu'à la salle d’entrainement.
‘où les travaux pratiques devaient

; 1 Le film est suivre la théorie.
;des plus captivant et d'ailleurs des !

— Voulez-vous que je vous prête
un caleçon? me dit Dexlane. Ce sera
encore la meilleure façon de vous
faire comprendre le catch ?

Cinq minutes plus tard, nous

présentés sur nos écrans. Ajoutons à ‘elle est une véritable mequisition étions face à face sur le ring. Ren-
tout cela les pages féminines, les mo-
des, les recettes, les chroniques de
{Marjolaine et vous avez le maga-
zine au complet.

PAIN ET VIN

Un jour de marché, une femme
jentre à

 

dans le verre un gros morceau de
pain.
Quand elle a mangé tout le pain,

la bouteille est vide.
— Donnez-moi donc. uno autre

bouteille, s’exclama-t-elle. Mon pain
en a bu une. Je peux bien en boire
une, moi aussi.

PAGEANT HISTORIQUE

C'est mardi, le 22 février, qu'aura
lieu au Monument National un grand
Pageant historique, Le spectacle
commencera exactement à 8.45 h.
pa. Dans notre numéro de la se-
maine dernière, nous avons donné
le programme de cette magnifique
représentation. Qu'on se rappelle que
ce sera digne d'être vu cet d'être
entendu. Comme lea billets se ven-
dent rupidentent, ct que les sièges
sont limités. qu'on m'attende pas
trop longtemps pour retenir ses pla-
CCA,

 

 

 
Lens Archambault aux pris de 0,50
10.75, ct $1.00. MArquetto 6201.

y I'auberge, commande une! D :
* lbouteille de vin blanc. Elle trempe !le Princess présente Bert Wheeler et

On vourra fe procurer des billots |
50

; pour l’écran.
| “Tarzan's Revenge” donne des
 apercus nouveaux sur la jungle afri-
jcaine. L'action du film est rapide et
dramatique à souhait. ‘Tarzan’s Re-

| venge’ ’est une production qui plaira
;sûrement aux amateurs d'aventures.

Camme attraction supplémentaire,

Robert Woolsey dang “High Flyers”.

La direction du cinéma Princess
présente aussi des actualités de la
semaine.

ST.DEN
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{contre inégale, d’ailleurs, puisque
| mon adversaire pesait trente kilos
de plus que moi. Et pour la pre-
mière fois de ma vie, je connus cette
impression d'avoir la fragilité d’un
saxe.

binaisons qu'au bridge.
Maintenant que je suis nanti du

"rudiment de cette science, ou de cet
jart, nous luttons tout de bon, Degla-
,ne et moi… Enfin, faites-moi con-
‘fiance.
— N'ayez pas peur de me faire

mai, m’a dit mon adversaire.
+ Je P'empoigne, je m'arc-boute, je
pèse de toute les forces sur ses che-

| villes ou ses avant-bras, et j'ai cette
‘impression décourageante d'essayer
de forcer un coffre-fort avec mes on-
les. Puis, tout d'un coup, je me
:sens partir en l’air comme un pan-
tin appelé vers les cintres du theû-
tre. C'est Deg'ane qui m’a installé
à califourchon sur son bras et m'ex-
pédie vers les nuages. Mais, adver-
saire chevaleresque, :1 me ratirape-
ra à l'arrivée pour amortir l'atter-
rissage et me faire toucher les deux
épaules.

: Je suis battu, mais cette défaite
.m'a initié aux beautés du catch.
! Henri MINVILLE.
“Gringoire”’.
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centre des a

déjeuner ou
réceptions,
après le
banquets et

travers le 
théâtre,

L'Hôtel Windsor est le
ffaires et de

la vie sociale à Montréal
... c'est le rendez vous
par excellence pour le

le diner, leg
les soupers

les
les bals. Sa

cuisine y feit les délices
des gourmets. Ses vins
ont une réputation à

Canada.
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4Otto Eugen Schniebs, pour l'entral.
:: - nement des professeurs et l'examen   
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APRES LE CADENAS, CE SERAIT
UN ANNEAU DANS LE NEZ

Que Maurice de la Mauricie passerait aux ‘‘cochons” du
Québec. — Poésie que “l’Oncle Eugène”trouva dans
une bibliothèque sur le cochon” du Périgord.
 

La loi du cadenas de Maurice de la feuille de papier et négligemment la
Mauricie ne cesse de préoccuper tous : jeta à terre. Puis, comme sonnait
les esprits épris de cette liberté bri- midi, ayant reserré d'un cran sa cein-
tannique, autrefois nôtre, et que nous ‘ture, mon voisin, d'un pas lourd, se
sommes en train de perdre. “L'Au-. dirigea vars la sortie. Curieux, je
torité” s’honore de compter parmi ramassai le papier froissé et y jet-
ses collaborateurs “Oncle Fugéne”, tant les yeux, je ne pus, malgré la
intéressant chômeur qui se livre par- : gravité du lieu, m'empêcher de rire
fois à la philosophie, car que pour- ‘tout haut. Quelques têtes se levè-
riez-vous faire de mieux, étant chô- irent; le gardien de la salle, qui som-
meur. que de devenir un tantinet ‘nolait dans son fauteuil, me jeta un
philosophe? regard furibond.
Done Oncle Eugène fréquente lai “Oncle Eugène vous envoie, pour

bibliothèque municipale, vaste tem- : l‘amusement de vos lecteurs — les
ple dans lequel on trouve fort peu vers inédits d’un anonyme chômeur,
de volumes, mais il paraît que les li-: pensant qu’il valait mieux que ce
vres ont été inventés pour la perdi- | quatrain fut lu par les acheteurs de
tion du genre humain, C'est même “L'Autorité”* — gens d'esprit — plu-
pourquoi Maurice de la Mauricie, dit ! tôt que lu (qui sait. celles lisent peut-
Le Noblet, se vante qu'il ne lit pas, l être?) par les farouches Cerbères
sans doute afin de conserver son in-' en jupon qui, à la bibliothèque mu-
nocence baptismale. Voici l'histoire, nicipale. sont chargées de nous gui-

plansante dont il fut le témoin et: ger dans le choix de nos bouquins.
qu’il nous communique — n'étant “Quant au personnage pris pour

pas riche, puisque chômeur — Sur ‘cible, à ce grand manie-tout, par-
du papier d’emballage. : ¢ } ; I

“Montréal, 15 janvier 1935, 99 Manitou, faisant a Quebec la

“Cher M. le directeur,
“Voici les faits! Comme vous le sa-

vez, Oncle Eugène jouit de nombreux
loisirs. Il aime à passer de longues
heures, en tête-à-tête avec ses au-
teurs favoris, dans cet asile de silen-
ce recueilli qu'est notre bibliothèque
municipale. Or. hier matin, me trou-
vant dans la salle consacrée aux pé-
riodiques, je fus témoin de la petite
scène suivante:

“J'avais pour voisin un long et sec ;
jeune homme qui fatigué sans doute :
par la lecture de *L'Hlustration Nou-
velle”, repoussa la feuille chère aux
admirateurs du sieur Mussalini, et
la tête dans ses mains se prit à rê-
ver. D'un simple coup d'oeil j'avais
deviné un chômeur. (Entre confre-
res on se reconnait facilement). Sor-
tant de sa méditation mon inconnu
se mit en devoir d'écrire. Or que peut
écrire un adolescent qui interrompt
sa besogne, soupire, lève les yeux
au ciel et mordille nerveusement son
crayon, si ce n'est des vers! Tâche
ardue si l'en devais juger par les hé-
sitations, les hochements de tête, les
froncements de sourcils de mon voi-
sin qui biffait et raturait sans répit.

“Peu satisfait sans doute, mon

pluie et le beau temps, mon Dieu, !
laissons lui le soin de répondre, par|
In plume ou... par le cadenas.
C'est égale, voyez-vous — imitant

mon inconnu — nos chômeurs célé-
brant en prose ou en Vers les ver--
tus, les hauts-faits de notre bien-
aimé Maurice?

“De grâce, confrères,
pas l'impertinent qui osa, un jour,

écrire:
“Cochon du Périgord, grand déni-

[cheur de truffes,
‘Ta chair fait mes délices à l'heure

[du repas.
“Mais, mort ou Vivant, à quoi sert

[ce Tartufe,
“Ce maître-serrurier, expert en ca-

{denas?”

En pensant au cochon du l’érigord,
le poete de l'Uncle Lugéne avait

peut-étre entrevu ou Maurice de la
Mauricie, non satisfait de son ca-
denas, passerait à chacun de nous
un anneau dans le nez, ce qui nous
empêcherait même de chercher des ;
truffes, noble occupation dont jouit
le cochon du Périgord mais dont se-
.rait privé le cochon du Québec, Mau-

n‘imitez

“UN PORTRAIT.

NEVILLE
CHAMBERLAIN
Un réaliste. L'accord

*  Hoare-Laval. — Anima-
teur électoral. — Main
haute sur tous les minis-
tres. — Son premier
idéal : la paix.

Il n’est pas besuin d'observer très
attentivement la politique extérieu-
re de l'Angleterre pour s'apercevoir
des grands changements qui se sont
produits depuis que M. Neville
Chamberlain a remplacé M. Bald-
win.

On peut caractériser d'un seul mot
cette nouvelle politique. en disant
qu'elle est devenue PLUS REALIS-
TE, plus aftentive aux faits.

Elle est exactement. en
l'image de son chef, l'être le moins
tidéologique. le plus réaliste qui soit
(au monde.

En plus de cette transformation,
til convient d'en signaler une autre.

Le Premier ministre. au lieu de
laisser plus ou moins la bride sur le
cou à sun collègue du Foreign Office,
comme faisait son prédécesseur, le
mol et indolent Baldwin, exerce au
‘contraire sur lui un contrôle inces-
sant. +

1} a la prétention de diriger, non
‘pas quelques chevaux. mais l'atte-
lage tout entier.

Ce n'est pas sous son gouverne-
ment que l’Europe et le monde au-
raient eu le spectacle surprenant, in-
attendu. peu flatteur pour l'Angle-
terre d'un ministre des Affaires
étrangères, sir Samuel Hoare, pure-
ment et simplement désavoué, le len-
demain du jour où il venait de si-
gner, en bonne forme, un important
accord avec le chef du gouvernement
français. M. Laval.

Ou bien l'accord n'aurait pas été
.signé, ou. une fois signé, il aurait
été. cuûte que coûte, exécuté. dussent
les révérends, les vieilles filles, en
sécher de désespoir, sans oublier la
tourbe d'intrigants franco-britanni- :
ques qui. par leur indiserétion, leur

:cahbale, ont réussi ce mauvais coup.

 

i * w x
rice etant l’ennemi de tous les “cher-
.cheurs”,

FIGARO

1
L'exemple. les succès de M. Ne-

‘ville Chamberlain prouvent que, pour

cela à -

s à genoux et priez”

 

| L'HOMME FORT, QUI SE DIT L'ORGUEIL DE LA
RACE, ADRESSE AUX QUÉBECOIS DE SAINT-SAU-

VEUR QUI NE VEULENT PAS ÉCOUTER LE MAIRE
GREGOIRE. — LES BANDES DE “PIT” BERTRAND.

| —UNE LUTTE MUNICIPALE DONT LE SOUVENIR
VIVRA DANS LES SIÈCLES DES SIÈCLES, {

(Dépêche spéciale à ‘‘L’Autorité’’)

 

 Québec, 19. — L'idéal démocratique n’a guère eu a se
louer jusqu'ici de la façon dont se poursuit la lutte à'la mai-
‘rie dans la ville de Champlain. À son assemblée inaugurale |
‘dans la paroisse de Saint-Malo, quartier Saint-Sauveur, le
‘maire Grégoire, dimanche dernier, n’a pu se faire entendre,‘
et lundi, à l’hôtel-de-ville, après la nomination, c’est à peine
‘s’il put prononcer quelques mots. i

L'adversaire de M. Grégoire est M. Lucien Borne, manu-
facturier, libéral en politique, bien qu’il n’ait jamais été un’
militant du parti. M. Borne est tout à fait incapable d’avoir’
monté cette cabale contre le maire Grégoire, mais il a comme :
‘principal soutien ‘“‘Pit”’ Bertrand, le ‘mangeur de feu” de
Saint-Sauveur, qui lance tour à tour, selon les circonstances,:
ses bandes indisciplinées contre l’hôtel-du-gouvernement,
l'hôtel-de-ville ou les assemblées ‘‘grégoriennes”.

Il faut vous dire que “Pit” Bertrand est le plus ardent
“duplessiste” qui soit au monde, et comme tel, non moins ar-
dent adversaire des ‘“hamélistes”, principaux appuis du mai-
re Grégoire dans la présente campagne. Parmi les trouble-
fête de dimanche, on remarquait des fonctionnaires provin-
ciaux qui ne se génèrent nullement de diriger le bal.

Dans la salle paroissiale de Saint-Malo donc, le maire
Grégoire avait entrepris de donner aux braves électeurs de
Saint-Sauveur un compte-rendu de son administration, parti-
culièrement au point de vue financier. Dès les premiers mots,
un tintamarre effroyable se déchaina, au milieu duquel les
‘“crisses’ se croisaient avec les “viarges’, les tabernacles”
avec les ‘‘saints-ciboères’’. À plusieurs reprises le maire Gré-
goire renouvela sa tentative, mais sans plus de succès, bien
qu’il fit appel à la police municipale, présente en nombre à
l'assemblée mais aussi inerte qu’une collection de statues...

Le Dr. Philippe Hamel, figure pourtant populaire, M.
Oscar Drouin, ancien ministre, d’autres personnalités'encore,
favorables au maire, ne furent pas plus heureux. Seul un per-
sonnage put prendre la parole et se faire entendre: Victor
Delamarre, l’homme fort et lutteur bien connu, qui prononça
ce discours digne de passer à la postérité dans les siècles et
les siècles à venir :

0D ermces

(TELLE EST L'INVITATION QUE VICTOR DELAMARRE,

 

LE TRUST GÉNÉRAL

DU CANADA

Une société d'administration

dont les progrès s’accen-

tuent. — Deux nouveaux
administrateurs: MM. Al-

fred H. Paradis et René

Morin, directeur-général.

Le Trust Général du Canada a
tenu vendredi, le 18 février, l’assem-
blée générale annuelle de ses ac-
tionnaires. 11 a été démontré que
pour 1937 les affaires de cette socié-
té avaient été Eupéricures à 1936.
C'est le dixième rapport financier
de cette compagnie.

Les recettes brutes de l'exercice
clos le 31 décembre 1937 ont été de
$203,942.08 contre $182,117.54 en

i 1936.

Les frais généraux se chiffrent à
$98,863.62 et les réterves pour im-
pots a $18,109.66, laissant un béné-
fice net de $86,968.74 contre $72,-
683.18 en 1936.

Un dividende au taux de Ge, soit
$66,000.00, n été versé aux déten-
teurs des actions privilégiées de lu

 

M. ALFRED H. PARADIS

financier, nouvel administrateur

du Trust Général du Canada.

(Corresp. spéc. à “L’Autorité”)

Lachine ,19. — A titre de catholi-
que, il nous fait plaisir de déclurer
que de toute la province, Lachine
semble être l’endroit où l'on compte
le plus grand nombre d’ocuvres picu-
ses. C’est un record enviable. Mal-
heureusement, comme à toute mé-
daille, il y a un revers, c’est bien
triste de constater qu’à côté de tant
de bonnes oeuvres se trouvent tant
de sacreurs parmi ceux qui fréquen-
tent nos écoles.

Voici les noms de quelques-unes
de nos veuvres pieuses qui sont en
force à Lachine: Ligue du Sacré-
Coeur, Congrégations d'hommes et
de femmes et enfants de Marie, les
Jeunes Croisés, Ligue des anciens
retraitants, Chevaliers de Colomb,
J.O.C. et J.O.C.F., organisation de
pélérinages à pied, Cercle paroissial
pour jeunes-gens de bonnes familles,
Association de Tertiaires.

En plus , on compte un grand
nombre de messes tous les matins,
des retraites fermées et semi-fer-
mées, des conférences sur l’exitence
de l'enfer, conférences sur les dan
gers du communisme, conférences
sur le Saint-Suaire, des bingos au
bénéfice d'oeuvres paroissiales, des
guerres contre les jeux de hasard
tels que les cartes, courses de che-
‘vaux, slot-machines, ete. Et je con-
tinue d’énumérer : Heures saintes,
les Cudets du Sacré-Coeur, la Ligue
catholique du bon cinéma, Ligue de
comunion hebdomadaire, ligue du
Chemin de la Croix, Comité du Con-
-grès Eucharistiques, Oeuvre du
{ Tiers-Ordre, la Ligue du Dimanche

 

BANDE DE JEUNES “SACREURS”
QUI DÉSHONORENT LACHINE

Effroyable anomalie dans une ville aussi pieuse. — Con-
férences contre le blasphème dans les écoles.

 

et combien d’autres que nous ou-
blions !
Que peut-on désirer de plus ?

Aucun sacrifice n’est épargné par
le clergé et par l'apostolat laïque
afin de faire de Lachine un second
paradis terrestre qui serait cité en
exemple à toute la province. Afin
de rendre l'inspection des écoles plus
sévère, la Commission a créé un sa-
laire de $500 par année qu’elle a
affecté à un vicaire de la paroisse,
spécialement versé dans les ocuvres
de la jeunesse.

Pourquoi faut-il que malgré tout
cela tant de Jeunes gens qui fré-
quentent nos écoles soient d'enragés
“sucreurs”? A chaque parole qu’ils
prononcent c’est un: ‘‘ciboire”, “ta-
bernacle”, “calvaire”, “christ”, et
même une “hostie’”. Non seulement
cette épidémie règne chez les gar-
çons, mais on la retrouve encore, À
un degré moindre, chez les filles. Si
vous leur dites que c’est mul de sa-
crer, ils vous répondent : ‘“Voulez-
vous bien aller au diable, calvaire!”
J'aime mieux une jeunesse qui fume
In cigarette qu'un sacreur. Tout ce
qui peut sortir de la bouche d'un
fumeur de cigarettes est de la fu.
née, et c'est beaucoup moins mal
qu’un blasphème.
Par conséquent, il est urgent de

donner des conférences contre le
blasphème dans toutes nos écoles,
En plus des bunnes oeuvres nom-
mées plus haut, ce ne sera pas inuti-
le, Est-ce que :acrer de nos jours,
serait devenu du snobisme ? Est-ce
que le fait de vouloir être “à la pa-
ge” oblige a sacrer ? Nous ne som-
jmes pas de cet avis.
| “Pit” L.\BROSSE.

 
 

LA PALESTINE NE DOITPAS
ETRE COUPÉE EN MORCEAUX

l'encouragement des anti-sionistes,

(Dépiche spéciale à “L'Autorité”)

Londres, 18. — Dans un éditorial du “London Times”, ce journul

proteste contre la séparation de la Palestine.

jamais fait ce qu'ils ont fait jusqu'à date, c’est-à-dire du terrorisme, sans

Les Arabes n’auraient

non seulement de Palestine, mais
chômeur dépité, finit par froisser sa:

 

D’OU PEUT SORTIR LA
DE LA TCHÉCO - SLOVAQUIE ?

Une contrée qui ne souffrira peut-être pas les “pacifi-
cations” à la Hitler. — Un grand Européen: son
premier ministre Milan Hodza.

S'il est une contrée au monde qui temps de poursuivre ses études d'his-
ait besoin à sa tête d'un homme a toire et de soutenir la thèse du pro-
poigne, présentement. c'est la Tché- - fessorat. Trois fois ministre, de 191

GUERRE ?

:un homme d'Etat, l'heureux équili-
:bre des qualités moyennes vaut au- “METTEZ-VOUS A GENOUXET PRIEZ!”
tant. et même plus, que tel ou tel don|

| exceptionnel.

{ nique est avant tout un homme par-
i faitement équilibré.

Avec sa haute taille. ses épaules :
un peu;carrées, son corps solide,

| massif (strongly built), son regard
droit et franc, il donne avant tout
une impression d'énergie. de sincé-
rité, de courage.

; C’est ainsi qu'il m'apparut, la pre-
mière fois que j'eus l'occasion de

 

+

(l'approcher, lors d’un déjeuner au-'
quel il m'avait fait l'honneur de me
‘convier, dans son petit hôtel d'Eaton

co-Slovaquie, menacée d'absorption à 1935, il est, depuis cette date, Préc Square.
par l'Allemagne hitlérienne. mise en sident du Conseil. Il s'est révélé: ni ‘ Ce oe
appétit par son succès en Autriche. homme d'État. au sens plein du ere)fait alors dansl'oppozitionaux

? p cyni i , "tas Ps VireAdecrnisme, les nazis terme, Chamberlain, qui en avait été le
, ntat contre le. C'est un homme de pensée et d'ac-

droit des gens “pacification”, el ils tion que la culture de son esprit élè-
parlent maintenant de “pacifier” 1a ve au-dessus des vulgaires agita-
Tchéco-Slovaquie, un pays qui. Ne tions des partis. Il t'oublie jamais
s'est jamais posé comme agresseur. la grande politique pour la petite,
Le président du Conseil tchécoslo- mais il prend souci de la petite

vaque est. à l'heure actuelle. M. Mi- quand les nécessités nationales le
lan Hodza, historien et journaliste commandent. C'est un admirable
éminent. C’est unesprit de haute conciliateur des antagonismes qui se
culture. qui, depuis trente années, ;heurtent, dans une nation qui doit
joue un rôle politique et intellectuel cimenter les éléments divers qu'elle
de premier plan dans la formation comporte. Sur une population de

nationale de la Tchécoslovaquie. Le 15.000.000. la Tchéco - Slovaquie
Président Milan Hodza est une des compte 3,000,000 d'Allemands, et
personnalités les plus caractéristi- n'oublions pas que le Fuehrer a pro-

ques du peuple slovaque. Il a contri- clamé que les Allemands, dans n'im-
bué avec bonheur à redonner Une porte quel pays qu'ils se trouvent,
place justifiée. dans l'histoire euro- restaient ses sujets.
péenne, à cette race forte que des
vicissitudes millénaires avaient com- 2 atl LUE
me étouffée. ‘tre Hodza pour intégrer les minori-
Dès avant la guerre, il mérite le tés dans l'unité de l'Etat républi-

titre de fondateur du journalisme S310 tchécoslovaque mérite d'être
slovaque moderne, en créant, à Bu- ‘#UIVI avec d'autant plus d'attention

dapest, deux journaux influents, Elu, ! ARE. de son succés ou de son insuc-
en 1905, député au Parlement hon. Cès dépend, pour une large part, l'a-
grois par les Slovaques et les Serbes : YeRir de l'Europe.
il fut le persévérant serviteur de Cet “éveilleur politique”, comme
cette maxime: “Avec les Tchèques l'appellent Jes siens, est un linguiste
ue soyons qu'un, avec les autres passionné dont l'érudition meuble
Slavex soyons unis”. Mais son ac- ‘une oeuvre abondante d'orateur de
tion libératrice de journaliste et haute classe, qui sait parler au peu-
d'homme politique fit de lui la cible ple sans le flatter, mais en I'edu-

des persécuteurs. .quant et en l'élevant jusqu'à l'idée.
Membre de l'Assemblée nationale ‘Bref, nous nous trouvons en face

révolutionnaire, vice-président du'd'un grand intellectuel qui est, par
psrti républicain-agraire, membre ‘Ges conceptions et ses actes, un grand
de la Chambre des députés tchéco- : Européen.
slovaques depuis 1920, il trouva le! SCARAMOUCHE

  
 

de ceux qui se destinent à l’enseigne-
mnt du ski.UNE ÉCOLE DE SKI

t

:  L'effort habile du premier minis- ; ,. ; ; Ra . . . . 2, .
P {chimères, des billevesées, comme la ! roi de la force, qui me vient du ciel, et je vous répète que ni

PE - . . ° . - - {
lun ministre ni un député n’a fait surgir une gloire comme Vic-

Quand un postulant a
su démontrer qu’il possède à fond la

grand animateur. fut un des princi-
paux triomphateurs.

Nommé chancelier de J'Echiquier:
; (ministre des Finances) il appliqua
aux problèmes financiers les mêmes

| principes, les mêmes méthodes qui
i lui avaient si bien réussi dans la ba-
taille
ceux que dictent la raison, le bon

‘sens.
Aucun remède de charlatan. aucu-

ne poudre de perlimpinpin: la re-
cherche de l'équilibre budgétaire par
‘la réduction des dépenses, la sup-:
‘pression de tout gaspillage, l’aug-
imentation de la production, le re-
‘tour à la confiance.

Condamnation péremptoire des

fameuse théorie du pouvoir d'achat,
rconsistant à faire croire aux gogos
. qu'il est possible de gagner davanta-
:ge, tout en travaillant moins, qu’il
{suffit d'augmenter les dépenses pour
ramener miraculeusement la pros-
; périté.

T1 faut croire que ces méthodes de
; Neville Chamberlain n'étaient pas
mauvaises puisque, depuis quelques
jannées, son pays, qui descendait ra-:
| pidement la pente, s'est mis, avec la
‘meme vitesse, à la remonter. Les
idéficits budgétaires ont disparu, le
chômage a diminué, l'activité écono-
mique, industrielle a repris.
“est redevenu ce qu’il était: le refuge
le grand marché mondial des capi- :

! taux.
* * *

! Les mêmes solutions seront par
ilui poursuivies, dans le même esprit,
|en ce qui concerne la politique étran-

technique requise et qu'il peut com- | Fère. Elles le sont déjà.

Le chef du gouvernement britan-

électorale. Ces principes sont.

déjà dans les grands centres de ski
” européen

FONDÉE AUX EU.

Les skieurs américains, dont le!
nombre s'élève uctuellement à 600,-!
000 et qui, estime-t-on, ont dépensé
cette raison plus de $20,000.000 en
achat d'articles d'équipement et:
frais divers se rapportant à leur!
sport, semblent comprendre, mieux!
que nos skieurs canadiens, l'impor-
tance d'apprendre la technique du
ski avant de se risquer dans les vi-
rages rapides et les descentes péril-
leuses. C’est ainsi que l’Association
nationale de Ski américaine vient de
prendre une initiative dont nous
pourrions fort bien faire notre pro-
fit ici dans la province de Québec.
Cette association, qui est affiliée à
In Fédération internationale de Ski,
eroît que le sport a atteint un tel dé-
veloppement de ce côté-ci de l’'Atlan-
tique, que seuls des professeurs bien
qualifiés devraient désormais être
udmis à en enseigner les éléments
essentiels, corame cela se pratique

s. Une école de ski amé-
ricaine à dunc été organisée, sous la
direction du fameux skieur bavarois

iacceptés et ils iront maintenant dans :

muniquer son savoir à des élèves, [Elles consistent a tenir compte non
l’école lui remet un diplôme qui l’au-; pas de ce qu'on souhaite, de ce qu'on
torise à enxeigner. Récemment, un espère, mais de ce qu'on a.
groupe d'aspirants “ski meisters” se! Elles visent avant teut à ne pas

pour subir l’examen d'usage, sous ! intérieures exercer leurs répercus-
l’oeil critique de Schniebs, et s’assu-‘'aions sur Ja diplomatie d’un grand
rer la possession du précieux diplô- ' pays.

me. La plupart d'entre eux furent: jj n'y a heureusement aucun dan-
ger que Neville Chamberlain cède, si

les divers centres de sports d'hiver | peu soit-il, aux illuminés. On peut,
de la république voisine inculquer |
leurs connaissances aux novices du
ski.

Maintenant que le ski a pris chez
nous une aussi grande importance,
il serait temps, semble-t-il, que l’on
isongeût à faire quelque milles par
jour. En 1936, un lung trajet fut
fait par des femmes d'officiers de
l’armée rouge, en 44 jours, soit une
moyenne de 28.5 milles par jour. En-
core l'an dernier, deux groupes de
skieurs partirent de Merchinsk, en
Sibérie, et rallièrent Moscou en 95
jours après avoir effectué un par-
cours de 3,700 milles 4 unc allure
moyenne de 38.9 milles par jour.
Mais le record des records dans ee
“eross-country” de longue haleine
vient d'être établi par six jeunes fil-
los, qui couvrirent en skis l'énorme distance de 6,000 milles qui sépare

selon lui, aimer ou non les dictatu-
res. Mais elles existent,

: Paris étant de plus en plus Bé di-
. plomatiquement avec Londres, il est
excellent que des deux gouverne-
ments il y en ait un au moins qui,
prenant une vision nette, claire, ob-

! jective des réalités européennes,
i poursuive une politique exempte de
i tout esprit partisan et surtout ne su-
bissant à aucun degré l'influence
malfaisante de Honcou!

Raymond RECOULY.

=]

Vladivostok de scou, suit Je tra-
ijet de Montréal à Vancouver et re.
‘tour. Ces skicuses émérites furent,
paraît-il, accueillies avec enthousias-
me hb Moxcuu et fêtées à 1'Sgal de
véritables héroïnes. 

“Je suis un serviteur de la race — rugissait l'homme
fort du lac Bouchette — et je suis le roi de la force. Je ne

‘suis ni bleu, ni national, ni rouge, mais je suis un propriétaire
.de Québec, un chrétien et un catholique. Je vous le dis, mes-
dames et messieurs, que jamais un ministre ou un député n’a
fair surgir dans la race une gloire comme Victor Delamarre.
Commeroi de la force et propriétaire, et aussi comme Cana-

i dien français ni bleu, ni rouge, ni national, je vous demande
de vivre sincèrement et d'entendre parler.’

Ayant dit, Victor Delamarre remit son couvre-chef qu'il
avait accroché sur l’anse du pot à eau et descendit de l'estra-
de aussi solennel qu’un prêtre égyptien venant de terminer un
sacrifice. Malheureusement son appel, s’il fut entendu, resta
sans écho dans la foule, qui se mit à crier de plus belle: “Pas
de Grégoire, c'est “‘Pit’’ Bertrand qu'y nous faut!” L'abbé
Louis Chabot, vicaire de Saint-Malo, essaya lui aussi de cal-
mer la tourmente, mais sons plus de succès. Aussitôt qu’il eut
‘fini, les chahuteurs entonnèrent des chants patriotiques.
Alors Victor Delamarre, dont personne ne savait, au début
‘du meeting, s’il était grégorien ou anti-grégorien, remonta ,
\ sur l'estrade, ses cheveux noirs en bataille, les yeux pleins de
‘feu :

“Je suis un fils fort de la race — lança-t-il de nouveau
: — et au lieu de chialer, tout le monde devrait se mettre a ge-
! noux et prier le bon Dieu. Je suis un propriétaire et un catho.
| lique. J'ai payé mon pain 9 cents la livre. Je suis le roi de la
'force. Mettez-vous a genoux et priez!”

‘de la force, se tournant vers le maire Grégoire, lui intima:
: “M. l'abbé Chabot l’a dit: parlez, monsieur. Je vous
: prends sous ma protection et je vas vous protéger. Je suis le

itor Delamarre!”
Enthousiasmés par cette adhésion inespérée, les ‘‘grégo-

; me: le maire ne put prononcer un seul mot, la police resta
‘impassible, et le président ayant levé la séance, les interrup-
:teurs (ils étaient une couple de cents) prirent soin de sortir
iles derniers de la salle en chantant des airs patriotiques.

Depuis, grâce à la présence de six douzaines de consta-
‘bles, décidés à agir, ceux-là, à chaque assemblée, les meet-:
‘ings du maire Grégoire sont moins houleux. Tout de même,
en la salle Saint-Pierre, mercredi soir, le Dr. Philippe Hame

Londres | déclara qu'il avait reçu des menaces de mort, au cas où il |
aaaae 2 x‘ parlerait a cette assemblée. On voit que les Québecois pren-

nent les élections au sérieux, nom d’un chien! Heureusement
' que le 21 février, date du scrutin, n’est pas éloigné.

JE VOIS ATHENES, MAIS JE CHERCHE ...

On raconte qu’un visiteur européen distingué se trou-
vant à Québec, il y a quelques années de cela, ses hôtes ne
cessaient de répéter:

—- Vous savez, vous êtes ici dans l’Athènes de l’'Améri-
jréunirent ainsi à Bolton, Vermont, | laisser les discussions, les querelles : QUE . . -

Après avoir plusieurs fois écarquillé les yeux pour mieux
voir, le visiteur à la fin s’écria :
— Athènes, je vois Athènes, mais je cherche les Athé-

niens!
C’est sans doute dans le quartier Saint-Sauveur que cet

helléniste, car c'était un helléniste, aurait dû les chercher, et
non pas sur les hauteurs du Cap Diamant, où habitent ces
Québecois aussi nobles que peu versés en littérature. À part,
d'être des amis de la beauté, les Athéniens étaient aussi amis !
de la force, et c’est en quoi leur ressemblent ces fiers-à-bras de!
Saint-Sauveur qui écoutérent Victor Delamarre à l’exclusion
de tout autre orateur.

Qui sera vainqueur, du maire Ernest Grégoire ou du
chevalier Lucien Borne (car celui-ci est Chevalier d’un Ordre
quelconque)! Ce serait difficile à dire, tellement les cartes
sont mélées. En tous cas, si le maire Grégoire est battu, le
Parti National, qui compte cing membres a la Législature —
MM. Hamel, Grégoire, Drouin, Chaloult et Marcoux, — aura
vécu, et ses membres, individuellement n'auront plus qu’à se
rallier au parti libéral ou à disparaître, car il ne peut être
question de la moindre entente entre eux et les ‘‘duplessistes”,

 

 

Voyant que personne n'accédait à son invitation le roi

‘ riens” applaudirent le phénomène, mais le résultat fut le mê-;

: société, une sonuné de $15,000.00 a
été affectée à la dépréciation des
! placements et le soide de $5,968.74
:à été reporté au compte créditeur
*de pertes ot profits.
#

i Au cours Je l'année, la société
a été nommée exécutrice testamen-
, taire d'importantes successions et
ile volume des biens qu’elle adminis-
“tre en cette qualité s’est accru d’au-
delà de $4,000,000.00.

le compte des biens en régie et
des valeurs en garde a été séparé
et le total des deux s'élève à $68,-

i 387,595.85.
.
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M. RENE MORIN

+directeur-général du Trust du Cana.
da, qui en devient membre du

| bureau d'administration.

|  L'actif total dont la société a
| maintenant l’administration, com-
prenant le capital. les dépôts, les
valeurs en garde cet les biens en
régie, s’établit à $72,737,845.77 con-
tre $51,629,157.48 en 1936.

Dans les dix ans qui se sont écou-
‘lés depuis sa fondation, les progrès
i

aussi de Whitehall ¢t de Westminster, On n’a jamais donné une chance

honorable aux sionistes de se défendre. Ce sont les points principaux

cités plus haut qui font la quintessence de l'éditorial en question.

Après avoir indiqué les différents plaidoyers proposés par la Grande

Bretagne pour résoudre le problème du peuple juif et le fuit de vouloir

partager la Palestine en différents Etats, le journal réfère au danger

inhérent d'une telle politique. Il prétend que les Juifs doivent insister

pour avoir tout le territoire situé entre la mer et le Jourdain, ct assure

qu’ils auront gain de cause. Le fait de vouloir relächer le mandat que

l'Angleterre exerce en cc moment en Palestine et de partager cette contrée

en plusieurs parties, dit le “Times” n’est pas pour ajouter au prestige de
la Grande-Bretagne.
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de la société ont été constants et
réguliers et ils attestent la confian-
ce croissante dont jouit la société
auprès du public.

; Deux nouveaux administrateurs
cont été élus: MM. Alfred-H, Para-
:dis, président de Sullivan Consoli-
. dated Mines Limited, directeur de
: Canada Northern Power Corpora-
i tion Limited. Asbestos Corporation,
yet de plusieurs autres entreprises
, minières, et René Morin, directeur
* général de la société.

 
, læ conseil d'administration
composera comme suit:

!

MM. L..J.-Adjutor Amyot, Joseph
 Beaubien, L.-E. Beaulieu, J.-T. Do-
nohue, Sir Geo. Garncau, Mendoza

, Langlois, Charles Laurendeau, Beau-
{dry Leman, ‘honorable D.-C. L'Es-
pérance, René Morin, l'honorable J.
Nicol, Alfred-H. Paradis, l’honora-
ble J.-E. Perreault, l'honorable Do-
nat Raymond, Leo.-G. Ryan, l’hono-
rable Geo.-A. Simard, C.-E. Tasche-
reau, Arthur Terroux, l'honorable
J.-M. Wilson.

A une réunion du conscil d'admi-
nistration tenue immédiatement
après l'assemblée générale, M. le
Sénateur J. M. Wilson a été réélu
président et M. le Sénateur D.-0.
L'Espérance et M. Beaudry Leman,
vice-pré:idents,

Comme on le voit, bien qu'il ne
date pas d'un trés grand nombre
d'années, le Trust Général du Ca-
nada a su marcher avec des bottes
de sept lieues.

se

 

 

GROS ACHAT DE
MATÉRIEL ROULANT

y Le Canadien National annonce
qu'il vient de commander à la Can-
tada Car and Foundry six wagon-res-
taurants et dix wagons-lits café qui
doivent être livrés en juin prochain.
Toutes ces voitures seront climati-
sées, uidant ainsi a la complétion du
programme de la climatisation pour-
suivi par le Réseau National,

Les nouveaux wagons-restaurante
seront construits en alliage d'acier
de sorte qu’en pesant 20,000 livres de
moins que les wagons-restaurants
ordinaires ils auront ln même soli-
dité et offriront la même protection.
Ils offriront aussi cet avantage de
pouvoir loger plus de monde, soit 40
convives au lieu de 36, à l'heure ac-
tuelle.

Les waguns-lits café sont divisés
en huit sections et une chambre dou-
ble, un fumoir, une salle de toilette
pour les dames, un café, une cuisi-
nette ct un garde-manger. Dans le
café il y a place pour seize person.
nes, soit 4 tables de 4. Ces voitures
sont aussi climatisées. Elles seront
très utiles sur les lignes où le trafic
est moins dense puisqu'elles permet-
tent de réunir sous un même toit,
un wagon-lit et un wagon-restau-
rant. 
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112, rue St-Jacques

 

mien :

Trust Général du Canada

MONTREAL

me suit avec celui de 1936.
Le bilan de 1937 pour l'exercice clôs le 31 décembre se compare
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$ ACTIF

Compte capital : 1937 1936
$ Actif total de la société.... .... .... 1,373,834.37 1,362,101.48
£ Comptes des successions, fiducies

et agences .…. …. ……. …. …. …. 40,592,231.06  46,688,626.06
Comptes garantis …. …. …. …. …. 2,976,415.66 3,678,630.00

4 Valeurs en garde …. …. …ever see 27,795,364.79 —

& $72,787,845.77  651,629,157.48

PASSIF
Compte capital: 1987 1986

Divers .... ccc. cove + secs vues vere vere 0006 22,868.66 20,184.46
RÉSETVES .... vv coe voue cove veer vere 0000 54,391.14 651,811.16
Profits et pertes ... .... .... cet weow 191,674.57 185,605.83
Capital-actions.... .... …. …. …. …. 1,106,000.00 1,105,000.00

TOTAL …. …. cove veer veu + 1,873,884.37 1,362,101.48
Comptes garantis.... .. vo mee vies 0 2,976,415.55 3,678,5680.00
Comptes des successions, fiducies

et Agences .... vee cos vee eee wee 40,692,281.06  46,588.626.08
Valeurs en garde .... .... «cov .…. … 27,795,864.79 —_—

$72,737,8456.77 51,629,1567.48 ROBUR.
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